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    À Léo, Charly, Éliot, Anthony, Louis,

    Arthur et petit Jules.

  


  
     


    Une nuit, à ma grande surprise, mes deux frères et moi nous sommes retrouvés plongés dans le même rêve et avons été contraints d’unir leurs forces.


    Notre mission ? Trouver une fiole contenant l’élixir qui rendra à notre chat, Simba, son apparence de jeune garçon. Pas si facile ! En effet, Darmoun, un sorcier transformé en hyène, a besoin de cette même potion pour quitter son corps d’animal.


    Un seul antidote pour deux. L’aventure promet d’être semée d’embûches…
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Chapitre 1


    Accoudé au bureau, face à la fenêtre de ma chambre, j’étais en train d’apprendre mes leçons. Droites perpendiculaires, périmètres, parallélépipèdes rectangles et autres notions de géométrie n’avaient plus de secrets pour moi, j’en avais fait le tour. C’est que j’ai beaucoup plus d’ambition, moi : nombres complexes, théorème de Pythagore, loi de la pesanteur… Enfin, de quoi nourrir ma grande intelligence. Soudain, sans crier gare, un rayon de soleil vint me chatouiller le bout du nez. Je ne pus maintenir ma concentration maximale, c’est pourquoi je décidai de tout laisser en plan et d’aller voir ce que mes frères manigançaient.


    Le matin, au petit déjeuner, maman avait été formelle dans ses instructions. « On s’y met, les garçons, il faut travailler… Et ça, vraiment, je ne peux pas le faire à votre place. L’école, c’est important, c’est votre avenir qui est en jeu… »


    Alors qu’elle dissertait sur l’importance de la réussite scolaire, je m’empiffrais de céréales, Charly la singeait silencieusement tandis qu’Éliot, le benjamin, regardait ailleurs, loin derrière la fenêtre (technique employée par papa lorsque maman lui reprochait de laisser traîner partout dans la maison les innombrables prototypes de ses inventions). Elle ne s’en était pas rendu compte, et avait continué de parler tout en frottant énergiquement une pauvre casserole qui n’avait rien fait pour mériter un tel traitement !


    Malgré tout, je savais qu’elle avait raison, et c’est donc en aîné responsable que j’allai vérifier si mes frères s’étaient mis au travail.


    


    De la chambre d’Éliot fusaient des airs mathématiques très mélodieux :


    — Deux fois quatre, huit. Trois fois quatre, douze. Quatre fois quatre…


    Les tables de multiplication swinguaient à un rythme soutenu, je ne m’inquiétais pas pour l’avenir de ce petit-là. En revanche, par la porte entrouverte de la pièce d’à côté, j’aperçus Charly qui somnolait sur son lit, écouteurs sur les oreilles. Simba, notre chat, était allongé de tout son long à ses côtés. J’entrai brusquement.


    — Debout, gros paresseux. C’est comme ça que tu révises ?


    Il ouvrit un œil vaseux et se redressa avec difficulté, la joue droite marquée par les plis de son traversin. Simba, lui, n’avait pas bougé d’un poil.


    — Oui, oui, mon cher Léo, fit Charly d’une voix pâteuse. C’est prouvé scientifiquement : écouter ses leçons pendant son sommeil permet de les mémoriser sans effort. C’est de la « mémorelaxation ».


    — « Mémorelaxation », n’importe quoi ! lui répondis-je. Ce dont tu parles, c’est l’hypnopédie, et ce n’est pas du tout prouvé scientifiquement.


    J’avais entendu parler de cette technique d’apprentissage, l’hypnopédie, mais n’avais nullement envie d’en débattre avec lui. De temps en temps, j’essaie en effet de mettre mon savoir de côté afin de ne pas montrer à mes frères que c’est indubitablement MOI le plus intelligent ! D’autant plus que, là, je savais bien qu’il n’écoutait pas des règles de grammaire mais des rythmes de techno mixés par je ne sais quel DJ en provenance d’Ibiza… Je renchéris :


    — Je sais surtout pourquoi tu es fatigué, mon cher Charly. Tu as passé une bonne partie de la nuit dans le grenier à admirer les étoiles avec le télescope de papa…


    Éliot, sans bruit, nous avait rejoints.


    — On va faire un foot ? proposa-t-il, tout enjoué.


    Cela mit fin à notre conversation, et ce n’était pas plus mal… Des propositions de ce genre, pas besoin de nous les faire deux fois. C’est souvent ainsi que se concluaient nos mésententes : par un bon match de foot.


    Nous dévalions les escaliers quatre à quatre quand la sonnerie de la porte d’entrée retentit.


    DING, DONG !


    Déjà maman avait ouvert. C’était le père de nos charmantes voisines, Prune, Cerise et Pomme. Il se tenait dans l’embrasure de la porte et, quand je le vis rouge de colère, je sus que ce gong allait sonner le glas de notre match.


    Nous avions stoppé notre course effrénée et restions consciencieusement hors de son champ de vision. Il était vraiment furieux ; je crois même pouvoir dire qu’à cet instant il ressemblait à son chien, Barracuda, un affreux bouledogue qui n’avait de cesse de persécuter notre chat.


    — Je crois qu’on est foutus, les gars, chuchota Éliot, paniqué.


    — Ce sont ces trois pestes qui nous ont dénoncés, c’est certain, fulmina Charly, qui déjà retroussait ses manches comme s’il allait donner des coups aux triplées, qui s’agrippaient au pantalon de leur père.


    Après une discussion assez houleuse, dont nous n’entendîmes pas tous les termes mais seulement la mention « vos sales gamins » faite à plusieurs reprises, maman claqua la porte. Elle était rouge de colère.


    — Oh ! là, là ! Elle est drôlement fâchée… On a plutôt intérêt à se faire oublier…


    Éliot avait raison. Cela dit, nous savions bien de quoi il retournait, mais franchement ce que nous avions fait était tout à fait légitime.


    Voyez un peu : nos chères triplées de voisines avaient reçu une piscine gonflable en cadeau de la part de leurs grands-parents. Aussitôt, leur père l’avait installée dans leur jardin. Elles étaient alors devenues la coqueluche du quartier. Rien qu’hier, tous les voisins avaient été invités à venir se baigner, même Arnaud le Lourdaud et Natacha Tête-de-Rat. Tout le monde, sauf nous trois ! Un véritable affront car, depuis toujours, nous sommes les rois de la rue, et il n’est pas question que ça change. C’est pourquoi nous avions décidé, Charly, Éliot et moi, de leur donner une bonne leçon. Histoire de leur montrer qui commande, quoi !


    Notre première idée avait été de faire un trou à leur pataugeoire, mais c’était risqué, et Éliot se voyait déjà devoir rembourser la piscine gonflable à l’euro près. Lui qui économisait pour s’offrir une montre Splatch n’était pas trop chaud à cette idée. J’avais alors proposé une vengeance plus sournoise, une pression psychologique, comme dans les thrillers américains, mais mes frères avaient du mal à me suivre sur ce coup. C’était évidemment trop subtil pour eux… C’est alors que Charly avait proposé l’idée du siècle : « Et si on faisait pipi dans leur piscine ? »


    


    C’est justement ce que maman était occupée à expliquer à papa, qui avait dû suspendre la soudure de son attrape-lucioles pour venir l’écouter. Elle était plus indignée du fait que nous avions été traités de « sales gamins » que par notre « arrosage » proprement dit. Tant mieux pour nous ! Maman est comme une louve : gare à qui s’approche un peu trop de ses petits…


    Je fis signe à mes acolytes de me suivre sur la pointe des pieds afin de rejoindre nos chambres respectives et d’y faire semblant de travailler. En général, ça marche, mais là…


    — STOP ! Demi-tour, les garçons ! Rendez-vous dans le salon. J’exige une réunion familiale extraordinaire !


    Le ton que venait d’employer maman ne laissait aucun doute quant à l’issue de notre procès. En tout cas, moi, je me préparais à implorer la légitime défense.


    Si nous ne reçûmes pas le savon que nous redoutions, la pire des punitions nous fut imposée…


    — Compris, les garçons ? Nous comptons sur vous pour aller présenter vos excuses pour cette grosse bêtise. Et dès demain matin !


    Mettre un genou à terre face à ces trois vipères, jamais !


    Pour nous encourager, papa nous fit un clin d’œil complice (c’est ça, la solidarité masculine). Nous répondîmes en chœur :


    — OK, maman, c’est promis !


    Tandis que, derrière notre dos, nous croisions chacun les doigts pour rendre caduque notre promesse…


    


    L’heure de dormir était arrivée. D’habitude, nous rechignions toujours à aller nous coucher quand il faisait encore clair et chaud dehors mais, ce soir-là, c’était un peu particulier. Sept jours et sept nuits avaient passé depuis notre dernier rêve en commun. Cette nuit, nous le savions, nous allions recommencer cette folle expérience. À son grand étonnement, maman n’eut donc aucun mal à nous envoyer dans nos chambres. Sur le lit d’Éliot, nous fîmes les derniers préparatifs et je donnai les dernières recommandations. Cette fois, pour enfin mettre la main sur l’élixir qui permettrait à notre chat, Simba, de reprendre forme humaine et de redevenir un petit garçon nommé Yakou, nous ne devions pas nous laisser distraire. Il nous fallait aller droit au but car, nous n’en doutions pas, notre chat méritait tous nos efforts. Son regard ne trompait pas ; l’honnêteté s’y lisait. C’est inexplicable, mais je suis certain qu’il aurait fait de même pour nous.


    Éliot ronflait déjà quand nous sortîmes de sa chambre.


    — À tout d’suite, Léo, me dit Charly en plongeant sur son lit.


    — Te perds pas en route, surtout ! répondis-je, pressé de me glisser sous la couette.
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Chapitre 2


    — Ma parole, où sont nos nuageomobiles ?


    Je ne reconnus pas ma voix. Elle sortait comme un bruit sourd, résonnant dans une sorte d’aquarium qui me couvrait la tête. Pourquoi nos nuages transporteurs ne nous attendaient-ils pas, cette fois-ci ? Y avait-il grève des transports dans ce rêve ?


    Soudain, je m’aperçus avec bonheur que notre songe nous avait emmenés jusque dans l’espace ! Impossible de décrire cette sensation inouïe de vide, d’infini, de calme dans ce décor bleu marine, apaisant. Nous étions cernés de planètes, que je reconnaissais au fur et à mesure : Saturne et ses anneaux, Mars ou encore Jupiter. Partout, des étoiles nous entouraient, brillantes, scintillantes, bienveillantes. Dans les yeux de mes frères, que je devinais derrière leur visière, il y avait tout autant d’étoiles.
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    — C’est génial… mon rêve… J’ai envie de pleurer…, balbutiait Charly


    Moi, à vrai dire, j’avais plutôt envie de rire : il avait autant d’allure qu’un rouleau de printemps. Je ne sais pas ce qu’il fabriquait. Autant Éliot et moi avions la posture impeccable d’un Neil Armstrong, autant notre frère ne trouvait pas l’équilibre nécessaire et ne parvenait pas à se tenir autrement que la tête en bas. Peut-être à cause du magnétisme de ses lunettes, qui sait ?


    — Pleure pas, Charly, tu risquerais de te noyer dans ton casque, lui conseilla Éliot en effectuant un salto arrière suivi de deux galipettes.


    Nous flottions, tous trois affublés d’une combinaison matelassée surmontée d’un casque intégral, comme un globe énorme, mais qui nous permettait toutefois de dialoguer grâce à un micro intégré. Pas de nuageomobiles cette fois-ci, nous découvrions les joies de l’apesanteur.


    — Je vole, je vole… continuait Charly, toujours la tête en bas.


    Notre artiste de frère, tout le temps accusé d’être dans la lune, était sans aucun doute dans son élément.


    Malgré notre euphorie, je m’inquiétai. C’était louche. L’élixir ne pouvait être dans l’espace. On s’était sûrement trompés de fuseau horaire. Un cri d’Éliot interrompit mes pensées.


    — Regardez ! LÀ !


    Avec des mouvements saccadés et comme au ralenti, Charly et moi nous retournâmes en direction de l’endroit qu’Éliot nous indiquait de son gant en forme de patte d’ours.


    — C’est quoi, cet engin ? fit Charly. Un ovni ?


    — Ça m’étonnerait quand même que les extraterrestres ressemblent à Dar…


    Je n’avais pas fini ma phrase que nous tentâmes de filer, mais ce n’était pas facile du tout. Imaginez-vous en train de courir dans l’eau. Eh bien, dans l’espace, c’est plus ou moins la même chose ! L’appareil volant repéré par Éliot ressemblait à un gigantesque donut de métal. À ses commandes se tenait l’horrible hyène en personne, l’infâme sorcier Darmoun, lui aussi à la recherche de la fiole magique. Il dirigeait son vaisseau à pleine vitesse dans notre direction. Pourvu que cet engin ne soit pas équipé de missiles !


    L’objet volant bien identifié vint nous frôler une première fois. Éliot jubila :


    — Ha, ha, ha ! Il a raté son coup, le balafré !


    — Ne te réjouis pas trop vite, fis-je, inquiet. Ce doit être une technique d’intimidation. Faites comme moi, les gars, avancez le plus vite possible !


    J’avais trouvé le truc : c’est en faisant les mouvements de la brasse que nous progressions le mieux. Nous allions je ne sais où, mais pour éviter je sais quoi.


    — Oh non, il arrive sur nous ! gémit Éliot


    Même à distance, nous pouvions deviner l’abominable rictus qui se dessinait sur sa gueule. Cette aventure avait à peine commencé et il aurait gain de cause ? Notre mission orbitale toucherait-elle à sa fin ? Non, c’était tout à fait impossible. Il fallait se ressaisir. Cette fois-ci néanmoins, je ne trouvais pas les mots pour rassurer mon petit frère, en pleine panique. Le bolide était à quelques mètres de nous, et je ne voyais pas d’issue. Malgré mes certitudes, mon esprit s’embrouilla.


    — AAAAAAAHHHHHHH !


    — OOOOHHHHHHH !


    — IIIIIIIHHHHHHH !


    Nos cris de désespoir retentissaient dans le vide sidéral quand, soudain, un amas d’étoiles en forme de centaure vint à notre secours, envoyant des flèches flamboyantes en direction du sorcier. Je m’écriai :


    — C’est la constellation du Sagittaire, je la reconnais !


    — Moi, je dirais que c’est une théière, mais bon, fit remarquer Éliot.


    — C’est bien ça, Éliot, intervint Charly. La constellation du Sagittaire est un amas d’étoiles qui a plus ou moins l’aspect d’une théière.


    — OK, Charly, tu ne vas pas nous exposer ta science… Déguerpissons au plus vite vers la planète la plus proche !


    Il y avait urgence, bien sûr, mais j’avoue en plus ne pas trop apprécier quand monsieur Charly étale ses connaissances.


    La flèche, aussi rapide qu’une étoile filante, avait réussi à dévier la trajectoire de Darmoun. L’archer, toujours à nos côtés, prépara un nouveau tir. Soudain, je compris.


    — Ce n’est pas Darmoun qu’il vise ! Regardez, c’est sur le Scorpion qu’il tire !


    J’avais vu juste. La constellation du Scorpion s’approchait face à nous et faisait claquer ses pinces avec un bruit sinistre qui donnait froid dans le dos. Nous avions un duel de signes du zodiaque en perspective. Un peu dépassés par les événements, nous nous étions figés et ressemblions à trois jeunes chiots au milieu d’un jeu de quilles.


    Au loin, j’aperçus une météorite qui s’avançait dans notre direction. J’ordonnai donc à mes frères de s’y accrocher dès qu’elle serait à notre portée. Cela nous permettrait de fuir cet endroit et d’éviter de se prendre une étoile perdue.


    À mesure qu’elle s’approchait, la masse solide devenait de plus en plus énorme. Il fallait être habile, et surtout ne pas rater le départ. Soudain…


    — Baissez-vous ! hurla Éliot.


    Un bouquet de rayons laser rouges convergeait dans notre direction. Darmoun avait sorti la grande artillerie. L’affreux nous tirait dessus. Heureusement, nous pûmes nous agripper de justesse à la météorite, qui passa juste au-dessus de nos têtes.


    — On a eu chaud, les gars ! soupira Charly.


    À présent, nous étions collés au bloc pierreux comme des coquillages à un rocher.


    — Et tu crois qu’on va aller jusqu’où, comme ça ? me demanda Éliot, naïvement.


    La question du plus jeune de mes frères m’interpella. Après un court instant de réflexion, j’eus la réponse… et suppliai aussitôt mes frères de lâcher le roc astral. Dans l’euphorie du moment, la vitesse grisant leur esprit, ils firent mine de m’ignorer. Je vociférai dans mon casque :


    — Mais lâchez tout, espèces de nigauds !


    — Pas question, répondit Charly. Regarde un peu qui nous suit !


    À bord de son donut volant, la hyène balafrée ne nous avait pas quittés d’une semelle. Pas moyen de la semer, cette vieille charogne !


    Je continuai de m’égosiller :


    — Vous savez quel est le terminus d’une météorite, les gros malins ? Une météorite, ça s’écraaaaaaaaaaaaaaaaaaaase ! À trois, on lâche tout ! UN… DEUX… TROIS !


    Ouf ! Ils m’avaient suivi. Je venais encore une fois de sauver la vie de mes frères. Quel boulot d’être l’aîné !
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Chapitre 3


    SCHPLOUNTCH ! Notre chute fut amortie par un anneau glissant. C’est là que nous allions devoir semer le sorcier, toujours à nos trousses. Ce Darmoun est pire qu’un chewing-gum collé à une semelle…


    — Nous voici sur Saturne, lança Charly, crânant un peu.


    — C’est bon, môssieur ! Je l’avais vu, moi aussi…


    — Oups, ça tourne ! m’interrompit Éliot, dont le visage avait viré au vert. Je ne sais pas si c’est le mal de l’espace ou le mal des transports, mais je ne me sens pas très bien…


    L’énorme disque aux reflets orangés tournait en effet comme un vinyle sur le vieux phonographe du conservatoire.


    La navette de l’affreux Darmoun vint se poster juste au-dessus de nos casques. Une trappe s’ouvrit par-dessous, et c’est ainsi que nous fîmes connaissance avec une autre forme de vie ! Sous nos yeux éberlués, un groupe de créatures difformes descendit de l’ovni et nous fit face. Très vite, nous dûmes constater qu’ils étaient aux ordres de l’immonde sorcier. Comme un grand amas vert gluant, ils se propageaient tout autour de nous, nous encerclant littéralement. D’autres tas verdâtres, sans forme précise, envahissaient l’anneau.


    Je pris une poignée d’étoiles en forme de nunchaku1 qui étaient à ma portée.


    — Tenez, faites comme moi, bombardez-les !


    Pour un as des arts martiaux comme moi, c’était un jeu d’enfant – n’oublions pas que je suis un karatéka-né –, mais mes frères ne s’en tiraient pas trop mal.


    — Tiens, prends ça, globule vert ! s’amusait Charly.


    — En plein dans ta face de chewing-gum ! criait Éli, triomphant.


    Cependant, nous nous rendîmes vite compte que les créatures, après avoir été touchées, se relevaient en ayant doublé de volume et plus puissantes encore. Notre bombardement ne faisait qu’aggraver les choses.


    — Oh, si j’avais ma corne de brume…, regrettait Charly en pensant à celle qu’il possédait dans nos rêves précédents.


    Il se reprit.


    — Il n’y a qu’une solution…


    Et il retroussa ses manches, préparant ses poings comme un boxeur prêt à mettre son adversaire au tapis. Je l’arrêtai.


    — Pas de contact, Charly ! Ils sont peut-être toxiques, ces globuleux…


    


    Poussés dans nos derniers retranchements, nous n’avions plus qu’une issue : le grand saut dans l’espace intersidéral. Pourtant, aucun de nous n’était prêt à se dévouer pour être le premier… Nous reculions, reculions, quand soudain nous fûmes happés, comme avalés par un nouvel objet volant qui venait d’ouvrir sa gueule.


    Assis dans la bulle de verre qui surmontait cette espèce de crêpe volante, nous ne savions pas où nous étions ni qui était aux commandes de l’appareil, mais au moins étions-nous pour un temps à l’abri de la hyène balafrée et des gloubiboulgas verdâtres.


    — Je m’suis toujours demandé à quoi ressemblaient les habitants des autres planètes, fit Éliot, ravi de ses aventures spatiales. J’espère seulement qu’ils ne sont pas tous aussi moches, verts et visqueux que les alliés de Darmoun…


    — Ah, ouais, ce serait cool qu’ils aient un troisième œil sur le front ou des bras tentaculaires, ou encore une langue pointue à rallonge ! se moqua Charly.


    J’intervins :


    — Ne t’emballe pas ! Ce sont peut-être de simples végétaux ou même seulement des molécules !


    Mes frères se posaient tellement de questions que j’aurais presque pu voir les milliers de points d’interrogation flottant au-dessus de leur casque.


    Nous approchions à toute vitesse d’une planète que je n’arrivais toutefois pas à identifier. Charly non plus, d’ailleurs. Il se voyait déjà en grand explorateur de l’espace.


    — Imaginez, les gars… Nous allons découvrir une planète encore ignorée de tous…


    — Ce serait génialissime, ajoutai-je, et nous la baptiserions Léos.


    — Ne rêve pas, c’est moi qui l’ai vue en premier, alors elle s’appellera Charlus !


    Éliot, lui, avait d’autres préoccupations.


    — Pour ma part, j’espère simplement y découvrir des mets raffinés ! Tiens, pourquoi pas des arbres à saucisses ?


    


    BAOUM ! Notre débat fut écourté par un atterrissage totalement raté. J’en conclus aussitôt que notre conducteur était sans doute un apprenti du volant ! Dans un bruit de dépression, PFFFFFFTTTT, le hublot géant s’ouvrit. Au même instant, nos combinaisons spatiales disparurent. Nous étions à présent habillés de salopettes argentées qui nous recouvraient tout le corps, et nos pieds étaient serrés dans de grosses chaussures à semelles compensées. Nous n’y prêtâmes que peu d’attention cependant : nous étions bien trop pressés de sortir de l’engin !


    — Drôle de planète, fis-je. Je pensais que nous allions débarquer dans un endroit lunaire, dépourvu de toute forme de vie, poussiéreux et désert !


    — Ça a l’air bien, ici, on se croirait dans un jardin géant !


    — Ne parle pas trop vite, Éliot, répliqua Charly. J’espère que tu te trompes. Il se peut que vivent ici des hordes de fourmis mangeuses d’enfants ou une armée de perce-oreilles voraces !


    Comme d’habitude, Charly prenait un malin plaisir à traumatiser notre cadet.


    Le paysage qui s’offrait à nos yeux n’avait pas l’air hostile, simplement étrange. Des arbres énormes étaient recouverts non pas de feuilles mais de plumes, des fleurs fluorescentes aux formes multiples se déplaçaient comme si elles étaient vivantes et des bruits étranges, des sortes de cris qui ne ressemblaient à rien de connu, parvenaient à nos oreilles. Je levai instinctivement les yeux au ciel. Sans nuage, il était toujours d’un bleu nuit profond dans lequel scintillaient des étoiles. Aucune trace du soleil. Nous étions sur un bout de terre, une parcelle qui flottait en suspension dans l’espace. Quoi ? Un bout de terre qui flotte ? Sur ce coup-là, la seule chose qui me réconforta, c’était le sablier qui venait d’apparaître à mon cou et la corne de brume qui pendait à celui de Charly.


    — Et c’est quoi, ce machin ?


    Mes frères, la bouche grande ouverte, étaient aussi ahuris que moi. Pour une fois, je n’avais pas de réponse scientifique à cette vision. Devant nous venait d’apparaître quelque chose qui ressemblait à une ville entière qu’on aurait arrachée du sol et qui se retrouvait en apesanteur ici, dans ce coin perdu de l’univers. Qui pouvait bien vivre là ?


    Dans un drôle de « ZIIIIIIIIP, » la crêpe volante qui nous servait de véhicule disparut, comme gommée de notre rêve.


    — On ne saura donc jamais qui nous a amenés ici, grommela Charly, dépité.


    Je rétorquai :


    — Je pense plutôt que ma théorie des molécules est la bonne. Les envahisseurs, aliens et autres extraterrestres ont été inventés de toutes pièces dans le seul but de faire peur aux benêts comme vous… Pathétique, non ?


    — Darmoun nous a quand même balancé des petits hommes verts, si j’ai bonne mémoire, répliqua Charly, vexé.


    — Ce devait être un effet d’optique et…


    POUIC, POUIC !


    Je n’avais pas eu le temps de finir ma phrase, et Éliot était déjà accroché à mon cou.


    — C’est bon, Charly, fis-je. Y en a marre que tu fasses tout le temps peur à Éliot !


    — Eh, j’ai rien fait, espèce de dictionnaire ambulant. Tu m’accuses toujours. Si c’est comme ça, je…


    POUIC, POUIC !


    Nous fûmes saisis de frayeur. D’où venait ce bruit et surtout, surtout, à quoi ressemblait la créature qui l’émettait ?


    Nous prîmes notre courage à deux mains, enfin, à deux pieds et, d’un commun accord, à mon signe de la tête, nous avançâmes droit devant nous.


    POUIC, POUIC, POUIC, POUIC, POUIC, POUIC !


    Rapidement, nous remarquâmes que, plus notre marche s’accélérait, plus le bruit se répétait. On nous suivait… Le courage de Charly mit fin à notre fuite.


    — Qui est là ? Montre-toi si t’es un homme !


    Croyez-moi, je n’invente rien, et ce qui est décrit dans ces lignes est exactement fidèle à ce que nous vîmes. Ce qui nous apparut nous fit définitivement croire, avec certitude, que nous n’étions pas seuls dans l’univers, qu’une autre forme de vie existait bel et bien, et que nous étions sans doute les premiers à la découvrir. Elle – car c’était une fille, assurément – se tenait devant nous dans toute sa splendeur universelle. Elle avait trois grands yeux roses, dont l’un surplombait son immense front. Son visage bleuté était complètement rond, et seule une mèche de cheveux attachée avec un nœud argenté agrémentait son crâne. Malgré sa petite taille, à peu près celle d’un enfant de trois ans, sa maturité sauta à nos trois paires d’yeux.


    — Tu crois que c’est un bébé extraterrestre ? chuchota Éliot, inquiet car il lui semblait qu’elle n’avait d’yeux que pour lui.


    — Je l’savais que les habitants de cette planète avaient trois yeux ! marmonna Charly.


    En jeune homme bien éduqué que je suis, je lui adressai la parole. C’était une première universelle : Léo parlait à un être venu d’ailleurs !


    — Toi comprendre moi quand moi parler à toi ?


    Ses trois yeux firent quelques battements de cils tandis qu’elle prenait délicatement la main d’Éliot. Une façon pour nous de s’apercevoir qu’elle n’avait que trois doigts, anormalement grands. Je pensai alors que, si sous son énorme crâne il y avait trois cerveaux, je pourrais enfin envisager une conversation digne de ce nom avec quelqu’un de mon niveau. Non, non, je ne crâne pas…


    À notre grande surprise, le petit blondinet, souvent froussard, n’eut aucun mouvement de recul. Un large sourire un peu béat se dessinait sur sa bouille d’angelot.


    — Bienvenue chez moi ! Je me nomme Cranium, et vous êtes sur le territoire malacéen.


    Charly et moi éclatâmes de rire. Sa voix ressemblait à celle de quelqu’un qui a aspiré de l’hélium. Une voix nasillarde et aiguë. Seul Éliot resta sérieux.


    — Moi, je m’appelle Éliot, et eux…


    — Je le sais déjà, l’interrompit Cranium, tu viens de me le dire.


    Et elle indiqua la main de notre frangin, qu’elle tenait encore entre ses longs doigts. En comprenant qu’elle venait de lire dans ses pensées, Éliot la retira aussitôt.


    — Non mais ! Tu pourrais demander la permission, quand même, dit-il, indigné.


    C’est ainsi que, sans que nous ayons eu à desserrer les lèvres, elle connaissait tout de nous. Notre quête, nos missions précédentes, notre ennemi, enfin TOUT. En revanche, nous étions dans le flou total à son sujet. Et si elle voulait nous nuire, nous analyser, nous disséquer ?


    — Je vous propose un marché, reprit Cranium. Je vous aide à trouver la fiole pour votre chat Simba, mais alors vous m’aidez à votre tour.


    — Pas de problème, répondit vivement Charly, nous sommes les rois de la débrouille. Mais à quoi pouvons-nous t’aider ?


    Elle proposa de nous en reparler plus tard et de commencer plutôt notre recherche car, comme elle nous le fit remarquer judicieusement, le sablier s’égrenait. C’est quand même très énervant, une fille qui sait tout !


    POUIC, POUIC !


    — Mais ça vient d’où, ce bruit, c’est quand même incroyable !


    Charly et Éliot scrutaient les environs, se demandant bien quel animal se jouait de nous à ce point. Une fois de plus, mon intelligence supérieure nous permit de dénouer le nœud du problème.


    Le « pouic, pouic » rythmait les pas de Cranium. Comme nous, elle se déplaçait sur deux pieds, mais deux pieds très très grands, c’était le moins que l’on puisse dire ! Au moins une pointure 54… Elle ne portait pas de chaussures (évidement, ça ne devait pas être facile à trouver, avec de tels panards…), et ses trois longs orteils couinaient en s’appuyant sur le sol, d’où le pouic, pouic. Sentant que nous ne le supporterions pas longtemps, je pris les devants.


    — Viens ici, petite tête bleue, je vais t’arranger ça…


    À l’aide de feuilles de je ne sais quelle plante jaune à pois noirs, j’emballai ses petons et lui confectionnai de belles babouches sur mesure. Il faut avouer que j’avais appris l’art du bandage lors d’un stage chez les apprentis sauveteurs.


    — Et voilà qui devrait faire l’affaire !


    Cranium, ravie, ne cessait d’admirer ses nouveaux ornements pédestres. Il n’y eut évidemment que Charly pour faire du mauvais esprit.


    — Elle pue des pieds, non ?


    


    Tout en suivant Cranium, nous nous enfonçâmes donc dans cette jungle inconnue. Soudain, un léger clapotis fit paniquer notre guide.


    — Vite, à l’abri ! cria-t-elle de sa voix suraiguë.


    Elle avait raison de nous prévenir : nous découvrîmes douloureusement la météo capricieuse de cette planète. Une pluie piquante, plus exactement une pluie d’oursins nous tombait dessus ! Avant d’être transpercés de toute part, nous devions trouver un refuge en un temps record. Heureusement, Cranium nous guida dans le creux d’un arbre à la forme étrange.


    — Faites qu’il soit doubi… faites qu’il soit doubi…


    À l’abri de cette averse de hérissons de mer, notre amie bleutée psalmodiait une prière incompréhensible.


    VLAN !


    L’arbre protecteur s’avéra ne pas être accueillant du tout. Au contraire, il venait de nous éjecter d’un coup de pied monumental… Cranium fit la moue.


    — Zut, ce n’était pas un doubi…


    Nous venions de recevoir notre première leçon de patois malacéen : doubi signifiait « gentil ». C’était très instructif, mais pendant ce temps les gouttes piquantes ne nous épargnaient pas…


    — AÏE !


    — OUILLE !


    J’empoignai alors des écorces orangées qui jonchaient le sol afin d’en faire des pare-oursins. La pluie se calma assez vite, nous donnant ainsi l’occasion de demander à notre charmante compagne aux yeux roses où elle comptait nous emmener. Avant de la suivre comme des petits toutous, il fallait quand même que les choses soient claires.


    — Je vous conduis chez la personne du village qui connaît tout sur tout. Elle pourra sûrement nous dire où trouver le flacon magique que vous cherchez.


    — Ah ? fit Éliot, dubitatif. Léo, il dit toujours que c’est lui qui connaît tout sur tout…


    Assez violemment, je donnai un coup de coude à mon petit frère. Pour qui me faisait-il passer ? Comme il fallait s’y attendre, Charly ne se gêna pas pour m’enfoncer un peu plus.


    — Quand on dit tout sur tout… Enfin, en ce moment, môssieur s’est surtout spécialisé dans tout ce qui concerne la gent féminine…


    Me sentant rougir, je changeai immédiatement de sujet.


    — Hum, hum ! Cranium, peux-tu me dire ce qu’est cette énorme plate-forme volante qui couvre le ciel ?


    Je trouvais plus à propos de poser cette question intelligente que de m’attarder sur mes prétendus nouveaux sujets d’étude. Ce qui est vrai, c’est que les filles sont un mystère que je n’ai pas encore réussi à percer.


    La miniature bleue nous expliqua que ce royaume flottant restait aussi un mystère pour son peuple. Elle rêvait de s’y rendre, mais cette escapade, souvent tentée par ses congénères, s’était jusqu’alors révélée impossible. Les siens fondaient en elle de grands espoirs, et elle comptait à présent sur notre équipe pour l’aider à atteindre son but.


    — Pourquoi est-ce que tout le monde compte sur toi ? demanda Éliot, qui se tordait le cou pour admirer la parcelle en apesanteur.


    Elle nous avoua être seule sur la planète Malac à posséder le don de ressentir les choses uniquement en touchant les gens. Le royaume flottant était devenu une obsession pour les Malacéens, un mythe pour certains, une malédiction pour les autres. C’est ce qui avait causé la division du peuple en deux tribus. La petite extraterrestre ne voulait qu’une chose : percer le mystère de cette étrange île pour réunir les siens et mettre fin aux conflits ancestraux. Éliot n’écouta que son courage.


    — Moi, je suis rapide comme un guépard, donc je veux bien t’aider.


    Une larme lumineuse coula sur la joue de notre amie. Attendri, Charly s’avança pour la rassurer.


    — Moi, je suis courageux comme un lion ! Et si tu veux tout savoir, Léo est laid comme un pou, HA, HA, HA, HA !


    — Et il pue comme un putois, HI, HI, HI, HI !


    La fumée me sortit presque des narines tellement ces deux idiots, écroulés de rire, m’énervaient. C’est bien entendu le renard qui me caractérise, pour son flair et sa ruse imparable. Un animal digne, indépendant, fier et beau. Je ne dis rien, pourtant. J’avais décidé de ne pas m’abaisser à répondre à ces âneries…

    


    
      1. Nunchaku : arme utilisée dans les arts martiaux et qui se compose de deux bâtons en bois ou en métal reliés entre eux par une chaîne.
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Chapitre 4


    Cranium émit un léger sifflement, et une sorte de petit hameau, formé de quelques maisons-boules, apparut à nos yeux. Les habitations ressemblaient à d’énormes ballons. Notre accompagnatrice passa devant nous et pénétra dans l’une d’elles.


    — AAAAAAAAAAAAAHHHHHHH !


    Comme si elle avait vu un monstre plus laid encore qu’elle ne l’était, elle déboula comme une furie. Son teint avait viré au vert pâle. Sa « madame Je-connais-tout-sur-tout », surnommée Mamarrogante (tiens, comme c’est bizarre…), avait disparu. À coup sûr, Darmoun était passé par là et l’avait kidnappée, mais elle avait auparavant pu gribouiller sur le sol poussiéreux quelques indices nous mettant sur la piste de son ravisseur.


    — Son vaisseau a disparu ! déclara Cranium. J’en déduis que votre ennemi l’a sans doute volé pour se rendre… au royaume flottant !


    Mamarrogante avait dessiné un cœur sur le sol. C’est par ce symbole que les Malacéens désignaient la parcelle en question, centre de toutes les attentions. Notre prochaine destination était toute trouvée, mais comment pouvions-nous nous y rendre ? À mon cou, le sablier s’égrenait à toute vitesse. Comme d’habitude, le temps jouait contre nous. Charly proposa de souffler dans sa corne.


    — Moi, si j’avais reçu un objet, j’aurais pu l’utiliser, mais comme d’habitude, parce que je suis le plus jeune…, chouina Éliot.


    Charly se moquait bien des jérémiades de son frère. Il plaça ses lèvres sur l’embout, inspira de toutes ses forces et…


    — Attends, j’ai une autre idée ! l’arrêta Cranium. Nous pourrions utiliser un véhicule intergalactique. Ça n’a pas l’air, mais le royaume au-dessus de nos têtes se trouve à des milliers de kilomètres. Je doute que ton vœu soit assez puissant pour nous y mener tous les quatre.


    Je commençais à en avoir marre que ce soit toujours elle qui ait les bonnes idées, mais la curiosité fut plus forte et nous acceptâmes son plan.


    Notre amie se dirigea vers deux créatures affublées d’un uniforme doré, qui portaient une carapace de tortue en guise de képi et qui chevauchaient des espèces de bigoudis géants. Visiblement, ils réprimandaient un jeune extraterrestre qui n’avait pas traversé la rue sur les étoiles cloutées…


    — Les forces de l’ordre ne rigolent pas avec la sécurité des jeunes Malacéens, déclara Cranium.


    Elle s’avança et commença à discuter avec les agents. De leur conversation, nous n’entendîmes que des sons plus ou moins aigus. Au bout d’un petit moment, elle revint vers nous, blanche comme un linge.


    — Je suis désolée. Vous allez découvrir la bêtise de certains Malacéens… Je viens de leur expliquer que nous avions absolument besoin d’un de leurs véhicules. Ils sont d’accord pour nous en prêter un, mais ils veulent quelque chose en échange.


    Le sang de Charly ne fit qu’un tour. Il couvrit d’injures ce duo d’arnaqueurs. Notre alliée tenta de le calmer pour lui éviter de passer une nuit en prison pour outrage aux forces de l’ordre.


    — Bande de rats ! Espèces de malotrus ! On doit sauver Simba, et ces messieurs marchandent ! C’est du racket ! Mais où est le civisme sur cette planète ?


    En mon for intérieur, je trouvai cet échange instructif. Le troc est utilisé sur Terre depuis des millénaires. À croire que cette technique commerciale ancestrale avait dépassé, non seulement les frontières terrestres, mais également les plus célestes…


    Ayant enfourché un de leurs rouleaux à moteur, les deux policiers bleus à trois yeux mirent les gaz. Ils avaient déployé une matraque laser, grande d’au moins deux mètres, et se dirigeaient vers notre lion, plus fougueux que jamais. Les « chut ! » et les « tais-toi ! » n’avaient aucun effet sur Charly. Éliot était au bord des larmes et s’accrochait à mon bras, paniqué à l’idée d’être emprisonné.


    TUUUUUUUUUUUUT !


    Le sifflement de la corne de brume fut si fort et son souffle si puissant que l’embarcation des racketteurs se renversa. La jolie fée de nos songes apparut alors dans une nuée étoilée. Comme à son habitude, elle était d’une beauté à couper le souffle. Charly, habitué à ce qu’elle apparaisse chaque fois qu’il soufflait dans sa trompe, ne se laissa pas troubler. Il lui demanda poliment (pour une fois) si elle pouvait nous procurer un appareil qui puisse atteindre le royaume flottant… ce qu’elle fit aussitôt : devant nous, une énorme machine surgit comme par enchantement.


    Soudain, nous fûmes entourés d’un attroupement de bonshommes bleus, chacun émettant des cris et des hurlements plus aigus les uns que les autres.


    — Ils ont peur, nous souffla Cranium. Ils croient que vous êtes envoyés par le roi du royaume flottant pour les désintégrer…


    — Pas le temps d’essayer de leur expliquer, répliquai-je. Vite ! Prenons place sur cet aspirateur volant. Tu auras tout le loisir, quand notre mission sera terminée, de donner l’explication nécessaire à tes compatriotes.


    Cranium approuva ma décision et nous nous mîmes à cheval sur ce gros engin qui, comme je viens de le dire, ressemblait assez étrangement à l’aspirateur de maman. Je ne pus m’empêcher de questionner Charly :


    — T’aurais pas pu demander à la fée qu’elle nous conduise directement en haut ?


    C’est vrai, quoi ! Malheureusement, mon frère n’a pas l’esprit aussi pratique que le mien !


    — Encore une fois, personne ne pense à moi, intervint notre benjamin. Tu aurais surtout dû lui demander que, moi aussi, j’aie le droit de faire un souhait. Comme d’habitude…


    Je coupai court à ses lamentations.


    — On sait, Éliot, toi, parce que tu es le plus petit, blabla, blabla, blabla…


    — J’ai pas dit le plus petit, j’ai dit le plus jeune ! Ce n’est pas pareil. Et en plus, là franchement, j’ai faim, trop faim…


    Attendrie par les lamentations du petit blond à l’estomac sans fond, Cranium sortit de sa poche un drôle de haricot. Elle le tendit à Éliot en lui disant de goûter. D’après elle, c’était excellent et surtout très nourrissant. Malheureusement pour Éliot l’affamé, un violent à-coup du véhicule fit chuter le haricot. Il lui faudrait attendre un peu avant de se remplir le ventre…


    Le moteur, qui produisait jusque-là un ronronnement très mélodieux, commençait à toussoter alors que nous étions tout près du but, à quelques mètres seulement !


    — Oh, non ! Ne nous lâche pas maintenant ! Allez, encore un petit effort !


    Malgré les encouragements de Charly, l’issue paraissait certaine : l’aspirateur allait nous lâcher. Tout à coup…


    — C’est quoi, ces poissons volants ?


    — Je sais que tu as faim, Éliot, mais ce n’est pas une raison pour voir de la nourriture partout !


    — Non, regardez, répliqua Charly. Il a raison !


    Autour de nous montaient et descendaient de fins et longs poissons. Nous commencions à être habitués à ce genre d’étrangetés qui surgissaient dans notre rêve. Notre amie bleutée était, elle, émerveillée.


    — On me l’avait raconté, mais je pensais qu’il s’agissait d’une légende. Jamais je n’aurais pu imaginer que c’était réel !


    En effet, d’après ce que Mamarrogante clamait haut et fort, des harengs-ressorts venaient accueillir les voyageurs les plus émérites lorsqu’ils s’approchaient du royaume flottant et leur permettaient de pénétrer plus facilement dans le domaine. Éliot salivait déjà.


    — Des harengs saurs, hum ! J’adore ça !


    — Pas des harengs fumés, gros nigaud ! Il s’agit de harengs munis de ressorts !


    


    En chef de bande qui se respecte, j’expliquai à mes frères la marche à suivre pour quitter le navire. Il suffisait de se saisir d’un poisson et de le laisser nous hisser vers le haut. Quand l’aspirateur mobile cracha son dernier souffle, nous sautâmes d’un même mouvement du véhicule hors service et attrapâmes chacun un hareng en pleine ascension. Pas facile d’y rester accroché : les écailles visqueuses des poissons ne nous permettaient pas de les tenir fermement.


    Je jubilai : le royaume était à portée de main, Darmoun n’avait qu’à bien se tenir. Notre équipe au complet était bien décidée à ne pas se laisser faire.


    Vu de dessous, le royaume était garni de cratères plus ou moins gigantesques. Compte tenu de la direction empruntée par les harengs-ressorts, c’est bien par là que nous allions y pénétrer. En effet, les harengs nous larguèrent à l’entrée du plus gros cratère, avec assez d’impulsion pour que nous puissions continuer notre chemin. Comme quatre boulettes de papier catapultées, nous filâmes dans un trou noir. Peu à peu, l’obscurité laissa la place à des rais de lumière. C’étaient des étoiles qui scintillaient. Ces lueurs rassurèrent Éliot, qui s’était accroché à l’énorme tête de Cranium.


    — AÏE ! Éliot, descends ! Tu m’as mis le doigt dans l’œil !


    — Pas grave, il t’en reste encore deux, ricana Charly, jamais en panne de blagues débiles.


    


    Une étoile plus lumineuse que les autres vint alors à notre rencontre.


    — Ah, enfin de la visite ! Ça fait loooooonnnnnngtemps que j’attendais ça !


    Elle s’adressait directement à notre alliée, sans nous porter le moindre intérêt. C’était assez vexant !


    — Je suis Étoile de Fond. Ma chère, peux-tu me dire ce qui se passe en bas, sur votre belle terre multicolore ?


    Et voilà que toutes deux commencèrent à bavarder, et bientôt semblèrent nous avoir totalement oubliés. Blabla, blabla, le royaume flottant par-ci. Blabla, blabla, la planète aux arbres à plumes par là, et patati et patata.


    — Bon, soupirai-je bien fort pour me faire remarquer. C’est pas tout, ça, mais il faut qu’on avance, n’est-ce pas, Cranium ?


    — Laisse ces êtres insignifiants, beauté bleutée, répliqua Étoile de Fond sans même me lancer un regard. Ta compagnie m’est des plus agréables, aussi je te ferai entrer directement au royaume sans que tu aies à affronter les obstacles.


    Charly et Éliot n’étaient pas dupes : cette étoile était une redoutable manipulatrice. Ils s’en donnèrent donc à cœur joie.


    — Étoile de Fond… PFFF ! Je n’ai jamais vu un nom aussi ridicule. Pourtant, quand on a des voisines qui s’appellent Pomme, Prune et Cerise, le ridicule, on connaît…


    — T’as raison, Cha, et si on la rebaptisait ?


    — Bonne idée, petit. Étoile Crétin ou Étoile Laideron, qu’est-ce que tu en dis ?


    — Moi, je pensais à Étoile d’Araignée ou Étoilette, HI, HI, HI !


    — J’en ai assez entendu ! dit l’étoile, vexée.


    Elle s’éteignit, puis disparut, laissant derrière elle un passage… sans doute la direction à prendre.


    Cranium regrettait un peu d’avoir vexé l’étoile, mais, dans ce monde impitoyable, nous n’avions pas d’autre issue parfois que d’être sans pitié (si maman m’entendait, elle ne serait pas contente).


    Le passage laissé par l’étoile n’était-il pas un piège ? Je tiens à préciser que j’eus un doute. Ce chemin ne me disait rien qui vaille, mais tout le monde s’y était déjà engouffré, alors je suivis…


    


    Nous avancions à tâtons dans une obscurité quasi complète.


    — On dirait qu’il pleut, dit soudain Charly.


    En effet, nous avions tous l’impression d’être sous une averse, mais pas la moindre goutte d’eau, pas même une petite trace d’humidité, ne venait confirmer notre sensation. Étions-nous devenus fous ? Cranium étouffa un cri de surprise :


    — Oh, ce n’est pas possible, elle avait encore raison !


    D’après elle, cet effet de pluie invisible était encore un détail raconté par Mamarrogante à tous ceux qui voulaient bien croire à ses sornettes.


    Ces gouttes fantômes étaient certes rafraîchissantes, mais elles ne semblaient pas présenter grand intérêt. S’il s’agissait là d’un nouvel obstacle à relever, notre mission allait vite être accomplie. Je voulais en avoir le cœur net.


    — Je me demandais, Cranium, qu’a-t-elle dit d’autre, ta madame Je-sais-tout ? Si toutes ses histoires se réalisent, ça va faciliter notre mission.


    — Si je me souviens bien, elle parlait aussi du gardien du portail temporel, mais je ne sais plus trop de quoi il s’agit…


    Bien vague comme réponse…


    — PFFF, ça sert à rien d’avoir un crâne triple volume pour oublier des trucs aussi importants, râla Charly.


    Éliot, avec la gentillesse qui le caractérise (c’est difficile à croire, mais je sais parfois dispenser des compliments), rassura notre amie bleutée en lui donnant de petites tapes dans le dos.


    BAOUM !


    Charly, qui ouvrait la marche, venait de se ramasser magistralement. Chez lui, ce n’était pas rare. Quand on a la tête constamment dans les étoiles, il faudrait savoir amortir ses chutes.


    — Bien fait pour toi, ça t’apprendra à dire du mal de Cra…


    BAOUM ! BAOUM !


    Éliot puis Cranium avaient subi le même sort que Charly.


    Je me tins immobile un instant. J’essayai d’identifier le son qui parvenait à mes oreilles, tout en tentant de faire abstraction des lamentations de mes comparses, avachis sur le sol. Je tentai de reprendre le contrôle du groupe.


    — Levez-vous, on n’est pas ici pour faire une sieste, quand même !


    — C’est froid, ah ! c’est froid, rouspétait Éliot.


    — Et ça dégouline… Beurk, c’est gluant ! grognait Charly.


    C’est alors qu’Étoile de Fond vint nous narguer. La lumière qui émanait d’elle me permit d’y voir plus clair, si j’ose dire. À mes yeux s’offrait un tableau incroyable : mes trois alliés gesticulaient, essayant de se dépêtrer d’une masse gluante, visqueuse et verdâtre qui les maintenait au sol.


    — Sors-nous de là, Léo ! On dirait de la morve, des kilolitres de bave de limace nucléaire !


    Charly ne pensait pas si bien dire en parlant de limace. Un gigantissime escargot à collerette rampait vers nous au son de dégoûtants « schrounch, schrounch ». Ses deux antennes gigotaient au rythme de son déplacement, tandis qu’un liquide gluant se répandait sur le sol. Une vision qui donnait des haut-le-cœur. Et sans doute une technique pour paralyser de dégoût ses ennemis. Nous vîmes alors que Cranium prenait une teinte jaunâtre. Elle nous avoua lamentablement :


    — C’est lui, le garde du portail temporel ! Le Gros-Gris-Gras ! Snif, snif !


    Une nouvelle fois, Éliot s’empressa de la consoler :


    — Pleure pas, Léo va nous sortir de là. C’est lui, le plus rusé de la famille.


    Tiens, tiens, dans la panique, je n’étais plus laid comme un pou ou un putois puant… Quelle générosité !


    Le mollusque approchait dangereusement de Charly. Il allait l’avaler tout rond si je ne mettais pas mes neurones en action. Je m’interposai :


    — HÉ, toi, l’escargot ! Ne gobe pas mon frère ! Il a des lunettes et tu risquerais de ne pas les digérer…


    — Ne l’écoute pas, Gigantator, gobe-le ! Allez, gobe-le, gobe-le, gobe-le !


    L’appétit de vengeance d’Étoile de Fond faisait peine à voir. Qu’avait-elle donc contre la race humaine ? Avions-nous une tête qui ne lui revenait pas ? Elle encourageait cruellement l’animal gluant, mais mes frères hurlaient plus fort :


    — Mets-lui une droite, Léo, à ce mollusque ! En même temps, ça clouera le bec à cette étoile débile !


    — Vite, Léo, vite ! Grouille-toi !


    Juste à temps, j’eus l’idée du siècle. J’arrachai le sablier qui pendait à mon cou et, d’un geste brusque, je le lançai contre le sol. Je ne sacrifiai pas cet objet de gaieté de cœur, mais il me fallait sauver ma fratrie. Les grains de sable jonchaient le sol. J’en saisis une grosse poignée et, avec la précision d’un Guillaume Tell, j’atteignis ma cible. Le gros animal se tortilla frénétiquement, comme pris d’une crise de gratouille aiguë. Étoile de Fond disparut au même instant, et j’eus l’intime conviction que nous ne la reverrions plus.


    — Super, Léo, me dit Charly sans même un remerciement. T’as plus qu’à nous sortir de cette colle naturelle !


    « T’as plus qu’à, t’as plus qu’à… », il en a de bonnes, celui-là !


    J’arrachai une manche de ma combinaison futuriste et, m’en servant comme d’une corde, je la lançai à Cranium (honneur aux dames, même si elles sont bleues). Une fois sortie du piège gluant, elle se secoua comme un chien mouillé et apposa sa main aux trois doigts sur ma main de Terrien. Et là, la magie fit son œuvre. En une fraction de seconde, je pus ressentir toute sa reconnaissance et je découvris sa beauté intérieure, sa gentillesse et toute la gratitude qu’elle m’accordait. Quelle sensation incroyable !


    — BON, HÉ, OH ! Vous me sortez de là ou quoi ?


    Charly était tellement insupportable que je mis un point d’honneur à le sauver en dernier, et surtout en prenant vraiment mon temps. Même si Gigantator continuait son ballet ridicule, j’étais certain qu’il n’oserait plus se frotter à moi.


    — Tu pourrais au moins dire merci à Léo, lui fit remarquer Éliot.


    — Merci ? Pourquoi ? Parce qu’il a cassé le sablier ? Comment fait-on maintenant pour savoir le temps qu’il nous reste ?


    Et voilà comment on est remercié…


    Charly n’avait cependant pas tort sur un point : nous n’avions plus ni sablier ni corne de brume…
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Chapitre 5


    Laissant le Gros-Gris-Gras derrière nous, nous poursuivîmes notre chemin jusqu’à la sortie du cratère. Nous y étions ! Le royaume flottant, que nous n’avions vu jusqu’à présent que du dessous, nous apparaissait comme l’Eldorado. Un immense jardin arboré s’étalait devant nos yeux et, un peu plus loin, en hauteur, s’élevait une forteresse dans le style des châteaux médiévaux. Le tout était digne d’une carte postale. Cranium avait du mal à retenir son émotion.


    — Oh, je suis la première Malacéenne à poser le pied sur le royaume flottant !


    — Et avec tes belles babouches, je te dis pas la classe ! renchérit Charly.


    Tout à coup, d’énormes mouches volant en escadron passèrent au-dessus de nos têtes.


    — Tu vois, Éliot, quand je te parlais de perce-oreille géants, on n’en est pas loin !


    — Tais-toi, Charly, dis-je. Avançons. Il faut absolument trouver la fiole, et j’ai bien peur que Darmoun n’ait une longueur d’avance.


    Bientôt, un autre escadron nous frôla le sommet du crâne. L’idéal eût été d’avoir une tapette à mouches grand format. Cranium avait cessé de marcher. Son visage avait viré au violet.


    — Mais, euh… ce ne sont pas des mouches…


    Je m’énervai :


    — Bon, Cranium, OK. Si tu sais de quoi il s’agit, lâche le morceau !


    — Ce sont des, des… Dark Stars !


    Des étoiles noires ! Un nom qui ne me disait rien qui vaille, surtout au vu de la stupeur qui se lisait sur la figure de la mini-extraterrestre. D’après ce que Mamarrogante lui avait dit, les étoiles noires étaient chargées de faire fuir tous les envahisseurs qui auraient réussi à pénétrer dans la forteresse sans y avoir été invités.


    — Planquons-nous illico ! décida Éliot.


    Je ne cédai pas à la panique.


    — Je ne crois pas que nous soyons dans leur collimateur. L’escadron nous a survolés, nous étions une cible idéale et pourtant il a continué sa route.


    Mon intuition se confirma une fois de plus. Au loin, nous aperçûmes le convoi maléfique de Darmoun, cause de ce déploiement de force. Comme dans nos rêves précédents, l’affreux sorcier avait de nouveau fait appel aux Dragonos, de terrifiants dragonssquelettes. Ils étaient tous là, entourant la hyène balafrée. À leurs trousses, les étoiles noires passèrent à l’attaque. Elles envoyaient des morceaux de leurs branches vers Darmoun et ses sbires. Lorsque ces branches touchaient leur cible, elles la ligotaient littéralement, comme les araignées qui tissent leur toile autour de leurs proies avant de les dévorer…


    Pour nous, ce combat aérien était une véritable aubaine.


    — Profitons-en pour nous faufiler dans la forteresse !


    Au-dessus de nos têtes, les dragons ripostaient en crachant des flammes. Une Dark Star en fit les frais. Elle tomba à nos pieds, et nous ne pûmes rien faire pour la sauver. Ensuite, ce fut un dragon qui chuta, une ficelle sombre entortillée autour des ailes. Il s’écrasa au sol dans un jaillissement d’os et d’articulations. C’en était trop pour le plus jeune d’entre nous.


    — Vite, fuyons !


    Éliot, le rapide, avait déjà pris la poudre d’escampette.


    — Non, attendez ! criai-je. Regardez un peu la monture de Darmoun !


    — Mamarrogante ! souffla Cranium, stupéfaite.


    On ne distinguait qu’une masse bleue, bien accrochée sur le Dragonos du sorcier, et des pieds immenses balançant dans le vide, mais Cranium la reconnut formellement.


    — Il faut absolument la sauver ! Elle seule peut nous indiquer l’endroit où se cache la fiole. Elle sait tout sur TOUT.


    Cette rengaine commençait à me taper sur les nerfs. Néanmoins, il me tardait de rencontrer cette créature pour juger par moi-même ce qui se cachait derrière cette information, peut-être erronée.


    Certes, le sorcier balafré était laid, mais il n’en était pas moins assez habile. Il parvenait à esquiver les projectiles lancés par les Dark Stars, tandis que son armée volante se désintégrait peu à peu.


    — Il faut faire quelque chose, et vite ! trépignait Cranium.


    J’eus soudain une idée.


    — Charly, va me ramasser deux tibias de Dragonos, les plus longs que tu trouveras.


    — Hé, tu n’as pas oublié le « s’il te plaît », par hasard ?


    — Tu crois vraiment que c’est le moment ? Pense un peu à Simba, as-tu envie de le décevoir en rentrant bredouille ? Moi, non !


    Cette remarque eut sur mon frère l’effet d’un électrochoc. Il remonta ses lunettes – chez lui, c’est signe d’une grande détermination – et s’exécuta sur-le-champ. Désormais, rien ni personne ne pourrait l’arrêter.


    De leur côté, et suivant mes instructions, les deux plus petits ramassèrent des étoiles tombées au combat. Il aurait fallu un énorme élastique, mais la ceinture qui ornait ma combinaison argentée ferait l’affaire. Si je devais encore sacrifier un morceau de ma tenue pour cette mission, je finirais en caleçon… Enfin, c’était pour la bonne cause !


    Charly tenait fermement un tibia à la verticale. À côté, Éli et Cranium faisaient de même. J’avais accroché la ceinture à l’extrémité supérieure de chaque os. Ma catapulte était prête à l’emploi. Je pris quelques étoiles noires en guise de projectiles. Au premier tir, je ratai la cible et dégommai accidentellement un écureuil volant qui passait par là… Rouge de colère, il se tourna vers moi. Je me confondis en excuses :


    — Je vous en prie, excusez-moi, monsieur l’écureuil, je ne vous visais pas…


    — Hé, d’abord, c’est MADAME !


    Je ne m’étais clairement pas fait une amie… mais rien ne pouvait me distraire de mon objectif. Je tirai à nouveau, et cette fois je ne manquai que de peu notre ennemi de toujours.


    — Laisse-moi faire, Léo, moi j’ai des lunettes, fit Charly.


    Éliot s’interposa.


    — Moi, je veux essayer. Je vise super bien. Léo, demande à Charly, je gagne toujours aux tirs au but.


    Je doutais fort qu’Éliot puisse faire mieux que moi. Pourtant, sous l’insistance de mes compagnons d’aventure, et voyant les yeux suppliants de mon benjamin, je lui laissai ma place. Il ne restait qu’une étoile, il voulut la saisir tout en tirant sur la ceinture, tendue à son maximum, mais il glissa et se retrouva, je ne sais comment, envoyé dans les airs à la place du projectile-étoile… Charly hurla :


    — Strike ! Il l’a eu, en plein dans le mille !


    Effectivement, Éliot était à présent sur le dos de Darmoun… Avec un chauffard tel que cette hyène maléfique, je m’attendais au pire pour Éliot, qui avait le mal des transports…


    — Vas-y, Éliot, balance-le par-dessus bord !


    Charly mimait un combat de boxe.


    — Une manchette, reprit-il. Fais-lui une manchette, je te dis ! Regarde, comme ça !


    À ma grande surprise, notre petit frère se débrouilla plutôt bien, et sans violence aucune. Il plaça simplement ses deux petites mains sur les yeux du sorcier, qui perdit aussitôt le contrôle de sa monture.


    — Ils vont s’écraser !


    Notre amie bleue avait les trois yeux écarquillés de frayeur. Je me demandais si elle n’en pinçait pas un peu pour mon petit frère. Une chose est certaine, ils avaient la même taille. Par bonheur, l’escadron des Dark Stars, grâce aux lassos, vint ligoter le tas d’os volant avant qu’il ne se fracasse sur le sol. Nous accourûmes pour récupérer notre petit héros et, accessoirement, madame Je-sais-tout. En nous approchant, nous entendîmes les cris de notre ennemi.


    — Laché-mwa, bandé dé clétins. Attlapez ploutôt cé sal gamin !


    Les étoiles noires encerclaient le sorcier, devenu complètement hystérique. Charly et moi profitâmes de la confusion pour accourir auprès de notre cadet et le féliciter pour son exploit. Au fond de moi, je savais qu’il ne l’avait pas fait exprès, mais ça, ça reste entre nous.


    Cranium s’empressa d’aller réconforter Mamarrogante et voulut nous la présenter. Mais, alors que nous pensions être tirés d’affaire, l’animal balafré parvint à provoquer un vent très violent par on ne sait quel artifice. Nous avions du mal à ne pas nous laisser emporter, ce qui ne fut pas le cas des étoiles noires, qui s’envolèrent comme des fétus de paille.


    — Donné-mwa la mémé, ou vous allé lé régrétté !


    — Même pas en rêve, sale chameau ! On garde la vieille et on aura la fiole avant toi ! rétorqua Charly, avec un tact qui ne m’étonnait plus.


    Le vent se fit de plus en plus glacial. Un vrai blizzard s’abattit sur nous. Drôlement étrange, ce microclimat !


    — J’arr… rrive plus à… bbbbouger, grelotta Éliot.


    Effectivement, nous avions gelé sur place et étions devenus comme trois gros glaçons. Impossible de bouger le moindre orteil. Seule Cranium semblait insensible à ce souffle glacé. Elle s’agitait inutilement, paniquée devant le tableau que nous offrions, tandis que son ancêtre, sans doute fatiguée par cette aventure, restait assise sur le sol.


    Des stalactites pendaient du bout de mon nez. Dans un ultime effort, je parvins à remuer mes lèvres et murmurai :


    — Aide-nous, aide-nous !


    Notre amie bleue prit alors les choses en main. D’abord, elle s’approcha d’Éliot et l’étreignit longuement. Ce gros câlin eut pour effet de décongeler mon petit frère, qui continua toutefois à grelotter. Elle répéta l’opération et nous ranima ensuite, Charly et moi.


    — Crotte de mufle ! pesta Charly aussitôt. Darmoun en a profité pour s’échapper !


    — Et il a capturé une nouvelle fois Mamarrogante, sanglota Éliot. PFF ! on n’y arrivera jamais ! Snif… snif…


    — En tout cas, merci de nous avoir réchauffés, fis-je.


    J’ajoutai :


    — Mais, Cranium, j’ai quand même une question : comment se fait-il que ta madame Je-sais-tout et toi n’ayez pas été gelées par cette tempête glaciale ?


    Ce n’est pas que je sois méfiant, mais je dois dire qu’avec ce que nous avions déjà vécu lors de nos aventures nocturnes, j’avais appris à être vigilant et à ne plus me laisser emporter par l’euphorie du moment. Cranium haussa les épaules.


    — Ben, c’est parce que nous avons le sang froid !


    — Beurk, comme les serpents, fit Charly, dégoûté. Maintenant que je sais ça, fini les câlins ! La prochaine fois, je préfère rester congelé…


    


    Les Dark Stars, retombées par terre après le départ de Darmoun, ressemblaient à présent à une armée d’éclopés. Elles avançaient, en boitillant sur une branche pour certaines, sur le dos des plus valides pour d’autres. Un bien triste tableau !


    L’une d’elles se tourna vers nous.


    — Je suis le sergent Étoile de Chaume. Savez-vous quel est l’animal diabolique que nous avons affronté ?


    Nous nous empressâmes de raconter notre histoire à toutes ces valeureuses combattantes, qui n’en croyaient pas leurs oreilles d’étoiles. Elles n’avaient apparemment jamais entendu parler de la fiole magique, mais nous conseillèrent d’aller à la forteresse demander une audience auprès de la Nuit. Elle nous serait sûrement de bon conseil. Les étoiles noires avaient bien compris que nous n’avions pas l’intention de nuire à qui que ce soit. Elles nous permirent donc d’entrer dans le château sans problème.


    — C’est très aimable à vous, mais par où doit-on passer ?


    — Voici une guenouille, me dit Étoile de Chaume. Elle vous indiquera le chemin.


    Éliot reprit gentiment l’étoile. Pour une fois que ce n’était pas à lui qu’on faisait une remarque…


    — On ne dit pas guenouille. On dit GREnouille.


    L’astre en chef écarquilla les yeux. Visiblement, il ne comprenait pas ce qu’Éliot voulait dire. Il me tendit (normal, la maturité se lit sur mon visage…) la guenouille en question. C’était un petit animal stupéfiant, mélange d’une guenon miniature et d’une grenouille, du moins en avait-elle les énormes pattes palmées. Éliot poussa un cri de surprise.


    — OH ! C’est moi qui la tiens, c’est moi qui la tiens !


    Mais j’agrippais fermement la guenouille dans mes mains.


    — Non, Éliot, c’est à moi que l’étoile a confié ce spécimen. Je lui dois d’en prendre soin.


    À son tour, Charly voulut absolument toucher l’animal hybride. Cranium vint désamorcer la bagarre qui commençait déjà.


    — Aucun de vous trois ne la prendra ! Il suffit juste de la poser sur le sol. Ça marche tout seul, ces petites choses-là !


    Un peu gênés d’être pris en flagrant délit de bêtise, nous nous exécutâmes et prîmes congé de l’équipe des Dark Stars.


    


    Nous nous mîmes en marche, suivant la guenouille, qui nous guidait comme un GPS.


    — CROA, au rond-point, tournez à gauche, CROA… CROA, tournez à droite, CROA…


    Rapidement, nous nous amusâmes à l’imiter en effectuant nous aussi des sauts pour avancer, mais aucun d’entre nous n’arrivait à bondir aussi haut qu’elle. C’est donc dans la joie et la bonne humeur que nous arrivâmes face à l’immense forteresse métallique. Nous n’avions plus qu’à franchir le pont-levis.


    — HA, HA, HA ! Adios stupidos. HA, HA, HA ! Mé voilà vainqueul. Adios !


    Debout de l’autre côté du pont, Darmoun nous narguait. D’un geste odieux, il repoussa la vieille Malacéenne, qui tomba de tout son long tandis qu’il pénétrait à toute vitesse dans le château.


    D’un même élan, nous nous élançâmes pour traverser le pont à notre tour quand…


    — STOP, les enfants, n’avancez plus !


    La mise en garde de Mamarrogante nous arrêta net. Je compris en un éclair.


    — Mais bien sûr ! Le balafré nous a sûrement tendu un piège !


    Et je ne croyais pas si bien dire ! La guenouille, qui continuait d’avancer, venait de bondir sur le pont. À notre grande surprise, elle rebondit tant et si bien qu’elle fut éjectée dans les airs. Le pont-levis était comme un trampoline. La guenouille monta, monta, monta dans le ciel étoilé jusqu’à ne plus être qu’un point dans l’univers, une poussière de guenouille, quoi ! Charly était épaté.


    — WAOUW ! Quel décollage !


    Je tempérai son ardeur.


    — Si on n’a pas envie de finir notre mission sur orbite, il vaut mieux avancer avec prudence.


    Je n’étais cependant pas trop inquiet : nous sommes des as du trampoline, et en maîtrisons toutes les techniques…


    — J’y vais en premier ! fit Charly.


    Il se plaça à quatre pattes et avança comme un bébé qui apprend à marcher. Éliot, qui déteste ne pas être le premier, le suivit en effectuant des galipettes avant, très contrôlées. En deux temps et trois culbutes, il se retrouva de l’autre côté du pont et alla directement relever Mamarrogante.


    Hélas, trop pressés de rattraper le sorcier, nous n’avions pas remarqué que Cranium était comme pétrifiée et qu’elle n’envisageait apparemment pas de traverser le pont… Je l’encourageai :


    — Allez, viens ! En y allant doucement, tu ne risques rien !


    Elle me fit non de la tête.


    J’eus alors la bonne idée d’utiliser la même technique qu’elle et je pris sa main dans la mienne. Elle put ainsi lire dans mes pensées et reprit confiance : elle savait maintenant que j’allais l’amener à bon port.


    — Fais comme moi : tu glisses tes pieds comme si tu étais à skis. Tu glisses à gauche, et puis tu glisses à droite… À gauche, puis à droite…


    Au grand étonnement de tout le monde, nous arrivâmes de l’autre côté du pont avant Charly, qui était toujours à quatre pattes.


    À l’entrée du château, les retrouvailles entre Cranium et son aïeule furent très émouvantes, mais ces effusions durèrent un peu trop longtemps au goût du petit dernier.


    — Ce n’est pas tout, ça, mais ça m’a donné faim. J’ai l’estomac qui crie famine…


    Notre amie extraterrestre lui tendit un haricot et, cette fois, Éliot s’en saisit prestement. Pas question de passer une nouvelle fois à côté de son repas…


    — MMMM, c’est bon, ce truc ! J’ai l’impression de manger un chocoburger, mais un tout petit chocoburger… Dis, t’en as pas un autre ?
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Chapitre 6


    Une fois remis de nos émotions, nous interrogeâmes la tante respectée de Cranium. Comme je l’avais soupçonné, elle n’était qu’une arnaqueuse. Elle clamait haut et fort qu’elle connaissait tout sur TOUT, alors qu’elle ne savait pas grand-chose, au final. Le peu d’informations qu’elle détenait lui venait d’une étoile perdue du royaume flottant. Un peu vexée d’avoir été percée à jour, elle nous laissa là après avoir serré notre amie bleutée dans ses bras.


    — C’est une bonne chose qu’elle ne nous suive pas, elle nous aurait ralentis, fit Charly.


    — S’il y en a un qui nous ralentit, c’est bien toi ! rétorqua Éliot.


    — Viens le dire ici, si t’es un homme !


    Éliot, piqué au vif, devint rouge de colère et sauta sur Charly pour lui planter ses dents de lait dans le bras. Ah, non ! ça n’allait pas commencer ! Je séparai mes frères : nous étions dans un lieu qui me faisait penser à l’antre des ptérodactyles à lunettes2, et je n’avais nullement envie de me retrouver face à ces suceurs de cerveaux.


    


    — Qui dois-je annoncer ? résonna soudain une voix métallique.


    Un immense robot s’adressait à nous. Dans un premier temps, cela eut l’effet bénéfique de calmer mes boxeurs de frères. Cranium s’empressa de prendre la parole. Elle expliqua à l’automate géant que les Dark Stars nous avaient conseillé de rencontrer la Nuit afin de lui demander de l’aide car, c’est bien connu, la Nuit porte conseil…


    Deux portes coulissantes s’ouvrirent alors. Tandis que mon équipe faisait un pas, je la bloquai avec les bras.


    — Attendez, les gars. Ça me paraît trop simple, ça. Et Darmoun, dans cette histoire ?
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    À ce moment précis, la main gigantesque du robot nous poussa dans une cage aux barreaux laser dont la porte fut aussitôt verrouillée.


    — Ça y est, encore une fois enfermés. J’en ai vraiment marre, pesta Charly.


    — Et puis, on n’a plus de sablier, peut-être que notre rêve va se terminer…


    Mes deux frangins se lamentaient inutilement.


    — Mais non, votre mission n’est pas terminée, les garçons ! déclara Cranium.


    — Qu’est-ce que t’en sais, crâne d’œuf, répliqua Charly.


    — Je le sais : vous êtes dans MON rêve !


    Elle nous avait en effet confié qu’il lui arrivait de rêver qu’elle visitait le royaume flottant. Maintenant que c’était chose faite, je ne voyais pas vraiment ce qu’elle attendait de nous, mais j’eus la réponse aussitôt. De sa poche, elle sortit une petite boule transparente comme du cristal. Elle la posa à plat dans sa main bleue et nous la présenta.


    — Voici l’œil de la nuit.


    À ces mots, un œil s’ouvrit au milieu de la boule.


    — WAOUW, c’est magique ! s’écria Éliot.


    — PFF, rien que de l’arnaque, tout ça, lança Charly. La magie, ça n’existe pas !


    Cranium plaça cette bille en face de son œil frontal et regarda dedans. Que pouvait-elle bien y voir ?


    — C’est ainsi que j’admire votre chez-vous chaque jour qui passe…


    GLOUPS ! J’avoue qu’à cet instant elle me ficha la frousse…


    — Quand tu dis « votre chez-vous », tu veux dire…


    — La Terre, bien sûr !


    Elle nous expliqua que nous, les Terriens, nous étions sa passion. Tout comme Charly admirait les étoiles avec son télescope, elle contemplait la planète bleue grâce à l’œil de la nuit


    — AH, ça alors !


    Nous avoir à ses côtés était donc la plus belle chose qui lui soit arrivée. C’était incroyable ! Nous qui pensions être les seules personnes vivantes dans l’univers, nous étions observés, à des millions de milliards de kilomètres, par une petite fille bleue à la voix de canard.


    — Ton œil astronomique, c’est quoi comme lentille ? Avec papa, on vient d’acheter un filtre lunaire pour mieux observer la Lune. Nous avons aussi dû changer le trépied, car il n’était pas très robuste. En plus, papa en a acheté un de 3 pouces de diamètre sur Internet…


    Charly était lancé, on n’allait plus pouvoir l’arrêter. Pendant ce temps, Éliot avait saisi l’œil de cristal. Il l’examina et, un brin intimidé, tenta l’expérience. De surprise, il faillit tout lâcher.


    — C’est pour de vrai, c’est pour de vrai ! cria-t-il. Viens voir, Léo, on voit la Terre !


    L’euphorie de mes frères était indéniable. J’avoue que je trouvais moi aussi notre rêve vraiment inouï, mais je devais, une fois encore, jouer le rôle du rabat-joie. Je me tournai vers Cranium.


    — Mais alors, ton histoire de nous aider à trouver la fiole, c’était du pipeau ?


    J’étais sceptique, ne sachant sur quel pied danser. Pour me prouver sa bonne foi, l’extraterrestre me prit la main, se concentra, et puis… j’entendis la voix de Simba dans ma tête. Rassurant, notre chat me mettait en confiance : « Mon ami, n’aie pas peur de la différence. Moi aussi, je suis différent ; je ne suis pas comme toi, et pourtant, avec tes frères, vous avez cru en ma bonne foi. Faites-lui confiance. »


    Il n’en fallait pas plus pour me convaincre : je donnerais tout pour Simba. Depuis la première nuit où mes frères et moi sommes devenus des aventurêveurs, il ne faisait aucun doute que nous nous battrions jusqu’au bout pour la cause de notre chat, pour qu’il redevienne Yakou et qu’il retrouve les siens.


    


    Des voix inconnues interrompirent mes réflexions.


    — HÉ, OH, les enfants… vous pouvez m’aider à sortir d’ici ?


    — PSSSSST, je suis là ! Et je suis un peu à l’étroit, je dois absolument sortir !


    — Nous aussi, on veut déguerpir de cette satanée prison…


    Nous n’étions pas les seuls à nous être fait avoir par le robot gardien de la forteresse. Autour de nous, plusieurs cachots étaient occupés par des personnages plus étranges les uns que les autres.


    — Moi, je suis l’Étoile du Berger. J’allais tondre mes moutons lorsque je me suis aperçue qu’il en manquait un. Après l’avoir cherché bien longtemps et sans succès dans une bonne partie de la galaxie, très inquiète, je vins demander conseil à la Nuit pour retrouver mon animal. Et vous connaissez la suite : je me suis fait enfermer sans même obtenir de réponse à ma question.


    — Moi, je suis la Grande Ourse, et je suis également venue ici pour demander conseil à la Nuit, mais au sujet de quelque chose de tout à fait anodin…


    Nous étions tous pendus à ses lèvres. La constellation de la Grande Ourse nous raconta qu’elle était très, très gourmande. Ayant beaucoup grossi dernièrement, elle prenait de plus en plus de place et avait accidentellement écrasé deux satellites en s’asseyant dessus. Furieux, les deux blessés lui avaient fortement conseillé de faire un régime si elle ne voulait pas se retrouver sur orbite. Elle était donc venue demande de l’aide à la Nuit. On connaît la suite…


    Il y avait également une cage pour famille nombreuse dans laquelle la tribu Phare était enfermée. Monsieur Phare Niente, madame Phare Ibol et leurs trois enfants : Phare Fadet, Phare Andol et Phare Aon.


    Leur cas était assez unique. Ils étaient partis en excursion familiale pour visiter le parc de Gougounland. Tout était prévu, les glacières remplies de victuailles pour rassasier les petits, les sacs à dos et les casquettes, bien vissées sur les têtes, mais c’était sans compter sur le mauvais sens de l’orientation de madame Phare, qui avait tenu la carte stellaire à l’envers pendant tout le trajet. Résultat des courses, au lieu du grand huit de Gougounland, ils avaient eu droit aux geôles du royaume flottant.


    


    Il nous fallait sortir de là au plus vite. Le sorcier balafré avait désormais une bonne longueur d’avance sur nous. De plus, sans le sablier, nous n’avions aucune idée du temps qu’il nous restait.


    Pendant que Charly et moi réfléchissions à un plan, le ventre d’Éliot gargouillait à tout va.


    — Cccc… C’est qqqq… quoi, ce bruit ? demanda la Grande Ourse, visiblement très peureuse.


    — C’est mon ventre, répondit Éliot, un peu gêné.


    Comme Cranium n’avait plus de haricots nourrissants, il se mit alors à vider ses poches, au cas où.


    — Un mouchoir usagé… beurk ! Une gomme, mon bracelet brésilien… Tiens, Cranium, je te le donne… Et crotte, même pas un reste de miette !


    La jeune extraterrestre avait enfilé le bracelet. Elle était aux anges et l’admirait comme si elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau.


    Je bondis.


    — Tu as bien dit gomme ? fis-je.


    Charly, qui avait dû lire dans mes pensées, me fit un geste de la main pour me dire que j’étais fou, mais nous étions dans un rêve, après tout, alors autant essayer le tout pour le tout ! Je m’emparai de la gomme et commençai à la frotter énergiquement sur les barreaux. Entre-temps, Phare Ibol avait lancé un cougnou au sucre à notre cadet afin de calmer sa faim.


    Mon stratagème fonctionnait.


    — Incroyable, ça marche. Les barreaux disparaissent !


    Deux barreaux gommés auraient suffi pour nous trois, mais je dus en effacer un supplémentaire, sinon Cranium serait restée coincée à cause de sa grosse tête. Aussitôt libérés, nous filâmes, croisant les doigts pour qu’il ne soit pas trop tard… Soudain, Éliot s’arrêta net.


    — On ne peut pas les laisser là !


    Il avait raison. La solidarité nous interdisait de fuir en laissant nos compagnons d’infortune sur le carreau. Je divisai le reste de la gomme en quatre et chacun d’entre nous alla œuvrer pour la liberté. En quelques secondes, tout le monde fut libéré. Nous formions à présent un groupe de révoltés bien décidés à percer le mystère suivant : pourquoi donc la Nuit ne portait-elle plus conseil ?


    L’énorme porte qui se dressait devant nous ne résista pas à notre assaut. Une fois dissipé le nuage de poussière provoqué par la chute du portail, nous nous retrouvâmes face à de vieilles connaissances.


    — Les petits hommes verts de Darmoun ! hurla Éliot.


    Dans un premier temps, la horde de globules verdâtres fit barrage, mais ce fut de courte durée. Il fallait voir la famille Phare en colère, c’était… effarant ! Surtout lorsqu’elle fut épaulée par la Grande Ourse, enragée, qui engloutit les masses gélatineuses comme on gobe un œuf. Le grand nettoyage fut vite expédié.


    Charly était un peu déçu de n’avoir pu livrer bataille.


    


    Tout à coup, je l’aperçus.


    — Là ! C’est Darmoun !


    Le vilain sorcier complotait malicieusement avec un gros mouton à l’apparence patibulaire, qui avait tout l’air d’être enragé. L’Étoile du Berger accourut.


    — C’est mon mouton ! Viens ici, ma biquette ! fit-elle, heureuse d’avoir enfin retrouvé son animal perdu.


    — BÊÊÊÊÊH… Jamais ! répondit-il, mal élevé. Je ne suis pas un mouton de Panurge. BÊÊÊÊÊH… Je me suis sauvé pour fuir la servilité… BÊÊÊÊÊH… et prendre mon indépendance, comme mon grand maître à penser, Darmoun. BÊÊÊÊÊH… De plus, je ne veux plus me faire tondre… BÊÊÊÊH… je trouve que les bouclettes sont plus à mon avantage, non ? BÊÊÊÊÊH…


    Avec ses yeux injectés de sang et ses crocs acérés, il ne trompait personne. Il n’avait rien d’un doux agneau !


    L’Étoile du Berger, penaude, lui demanda s’il savait où était la Nuit et comment redonner espoir à toutes les créatures qui croyaient si fort en cet adage : la Nuit porte conseil.


    Le gros mouton émit un rire sarcastique.


    — HÉ, HÉ, HÉ, BÊÊÊÊÊH… Parlons-en, de la Nuit, si ridicule avec ses conseils paternalistes… BÊÊÊÊH !


    Et l’ovin de se régaler en nous racontant la façon dont, aidé de la hyène balafrée, il avait pris le pouvoir et éjecté la Nuit de son trône.


    — La Notte, la Notte, HA, HA, HA ! qué stupida ! éjecta ! HA, HA, HA !


    Darmoun, qui se tordait de rire, ajouta à l’intention de son complice :


    — Tou é stupidos auchi, la motonné, avec té bêêêêh !


    Comme il en avait l’habitude, le sorcier retournait sa veste. Manifestement, il allait abandonner le mouton à son triste sort, mais il était trop tard. Devenus fous furieux, les insurgés s’emparèrent du mouton mal léché tandis que nous nous ruions sur Darmoun. Étonnamment plus rapide qu’Éliot, Cranium lui sauta dessus d’un bond, mais le malin fila d’entre ses six doigts.


    Elle retomba sur le sol, n’ayant plus dans ses mains que quelques poils drus de la hyène, le seul butin qu’elle avait pu arracher à l’infâme créature.


    Soudain, sous nos pieds, tout se mit à trembler, à tanguer, à se balancer. La folle bagarre contre le mouton rebelle s’était transformée en une vraie tornade. Décorations, bibelots et autres mobiliers futuristes volaient d’un côté à l’autre de la pièce dans un incroyable capharnaüm. La Grande Ourse ruait dans les brancards tel un bélier. La plate-forme flottante bascula un peu, puis beaucoup, et enfin perdit l’équilibre constant qui lui permettait de rester en apesanteur.


    La chute était inévitable.

    


    
      2. Voir L’union fait la force, dans la même collection.
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Chapitre 7


    À perte de vue, des débris de la plateforme jonchaient à présent le sol de la planète Malac. Plus de royaume flottant mystérieux. Plus rien ne diviserait les Malacéens. Plus rien n’obscurcissait le ciel. Une lumière chaude radieuse, baignait à présent le paysage. Les rayons étincelants donnaient à la flore multicolore un aspect encore plus merveilleux. Les bonshommes bleus surgissaient de partout et hurlaient leur joie de découvrir enfin le soleil, qui, depuis des siècles, appartenait au royaume des rêves.


    Un peu sonnés, nous tentions de reprendre nos esprits. Au milieu de ce désordre, notre amie Cranium était debout sur le dos du gros mouton terrassé. Triomphante, elle faisait le W de la « wictoire » avec ses trois doigts levés.


    — HA, HA, HA ! le gros mouton est au tapis !


    — Oh oui, c’est bêêêêête ! HI, HI, HI !


    Charly et Éliot pleuraient de rire tandis que l’extraterrestre était acclamée par tous ses congénères. Elle était devenue, grâce à nous, il faut quand même le souligner, l’héroïne de tout un peuple. Nous envisageâmes alors de la laisser profiter de la reconnaissance qu’elle méritait pour trouver enfin la fameuse fiole. Nous demandâmes au mouton enragé où Darmoun et lui avaient enfermé la Nuit.


    — Hé, le frisé ! Où est la Nuit ?


    — BÊÊÊÊÊH ! Je ne vous dirai rien… BÊÊÊÊÊH !


    L’Étoile du Berger s’approcha alors de l’animal et le menaça.


    — Réponds immédiatement aux aventurêveurs, sale biquet, ou je te tonds. ZIIIIP… Tu seras plus nu qu’un ver !


    — BÊÊÊÊÊH ! OK, OK… Elle est prisonnière dans le pic de la Molaire. BÊÊÊÊÊH ! Je vous en supplie, laissez-moi mes bouclettes ! BÊÊÊÊÊH ! Mes belles bouclettes ! BÊÊÊÊÊH !


    


    Cranium vint nous annoncer qu’elle allait être décorée de la Légion d’honneur, et qu’elle nous invitait à la cérémonie. Malheureusement, nous ne pouvions nous attarder : il nous fallait faire vite ! Nous devions libérer la Nuit qui, nous l’espérions, pourrait nous indiquer où trouver l’élixir tant convoité.


    Très émus, nous fîmes nos adieux à notre amie bleue. Allions-nous la revoir un jour ? Entre deux sanglots, elle nous révéla, à l’abri des oreilles indiscrètes, quelque chose d’incroyable.


    — Quand j’ai voulu attraper le sorcier sur le royaume flottant, il m’a échappé, mais j’ai pu récupérer quelques-uns de ses poils et, grâce à ça, lire en lui comme dans un livre ouvert…


    Cranium nous révéla alors des choses étonnantes sur Darmoun et sur sa vie quand il était plus jeune. Mais j’y reviendrai plus tard.


    


    Nous marchions depuis un moment en direction du pic de la Molaire, que nous apercevions au loin. Des fougères démesurément grandes ne facilitaient pas notre ascension. Éliot me tenait la main.


    — Léo, tu crois que c’est vrai, ce que Cranium nous a dit à propos de Darmoun ? Qu’il ne rêvait jamais et qu’il ne faisait que des cauchemars ?


    — Oui, c’est vrai, et ça ne m’étonne pas : il est tellement méchant, celui-là !


    — À sa place, fit Éliot, si je devais ne faire que des cauchemars, je ne dormirais plus…


    — AÏE !


    Derrière nous, Charly venait de se prendre une fougère en plein dans les lunettes… Tout en se frottant le nez, il ajouta :


    — Ce que j’ai du mal à comprendre, c’est qu’il a été gentil à un moment de sa vie. Ça nous laisse quand même l’espoir de toucher sa corde sensible et de lui rendre un peu d’humanité…


    — Une corde sans slip ? C’est quoi, ce truc ?


    Pour une fois, même Charly n’eut pas le cœur de répondre à Éliot. Nous étions tellement intrigués par les révélations de Cranium…


    — AÏE !


    — Tu t’es encore pris une fougère, Charly ?


    — AÏE ! Oh, non ! C’est pas malin ! J’ai perdu mes lunettes…


    Je continuais quand même avec Éliot. Charly n’aurait qu’à nous rejoindre. S’il était un peu plus attentif et qu’il regardait devant l…


    PLOUF… PLOUF !


    Éliot et moi venions de tomber au beau milieu d’une flaque de boue.


    — C’est dégoûtant, grogna notre petit frère. Maintenant, on est tout sales !


    Tandis qu’il se préoccupait de son apparence, je constatai que le niveau de la boue montait petit à petit. Éliot paniqua :


    — Je m’enfonce ! Léo, au secours ! Je m’enfonce !


    Il se débattait, tentait de s’agripper à moi, mais quelque chose me disait que ce n’était pas une bonne idée… Je lui ordonnai :


    — Éliot, ne bouge surtout plus !


    — Mais j’ai peur, je vais mourir noyé ! BOU, HOU, HOU !


    Lui ayant fait croire que je maîtrisais la situation, je parvins à le calmer un peu. Quant à ce gros nigaud de Charly, il n’arrivait toujours pas. Immobile dans la vase, je m’égosillai pour appeler Charly. Ça devenait urgent : Éliot, plus petit que moi, avait déjà de la boue jusqu’au cou.


    — CHARLYYYYYYYYYYYY ! CHARLYYYYYYYYYYYYYYY !


    Les feuilles de fougère se mirent à remuer. Enfin, il arrivait ! Je lui conseillai donc de prendre garde : il valait mieux qu’il ne tombe pas, lui aussi, dans cette boue mouvante.


    — Et alors, messieurs ? On prend un bain de boue ? On a des petits problèmes de peau ? se moqua-t-il en nous découvrant.


    Il n’avait pourtant pas fière allure. De la mousse pendait à ses lunettes et des brindilles parsemaient ses cheveux hirsutes. Il continua sur le même registre :


    — On a encore besoin de Super-Charly, les copains ? À peine ai-je le dos tourné que vous faites des bêtises ?


    Ça ne faisait pas du tour rire Éliot.


    — Aide-moi, Charly, j’ai peur !


    Je renchéris :


    — Allez, Charly, ne fais pas le mariole, ce n’est pas le moment. On est vraiment mal, là !


    Tout ce qu’il trouva à faire, c’est de nous tourner le dos et de disparaître avec la nonchalance qui le caractérise. Notre petit frère avait de la boue jusqu’au menton, mais je le rassurai : Charly était sûrement allé chercher de l’aide.


    — Me voilà, la, la, la ! J’ai trouvé, vé, vé, vé !


    Je n’en croyais pas mes oreilles : il chantait. Nous, ses frères, étions enlisés dans de la boue, et il chantait !


    — Attrape ça, Éliot !


    Avec difficulté, notre cadet dégagea un bras de la vase et attrapa le cordage que Charly lui lançait. Une fois tiré d’affaire, il s’assit sur la souche d’un arbre, encore sous le coup de l’émotion.


    — À toi, Léo, tiens !


    PAF ! Je reçu évidemment la corde en plein visage… Je la pris dans mes mains et eus un sursaut : la matière dont elle était faite me rappelait bizarrement quelque chose.


    — Cochon ! Tu viens de me lancer un serpent dans la figure !


    — Ben quoi ? Je n’ai pas sorti Éliot de la vase ? Alors ne fais pas la fine bouche et, si tu veux sortir, attrape la queue de Safoulapétoche et ferme-la !


    Tandis qu’Éliot blêmissait en comprenant qu’il avait touché un serpent, je m’accrochai, malgré mon dégoût, à ce reptile répugnant. Comme un système de treuil, il s’enroula sur l’avant-bras de Charly et me hissa. Avec soulagement, je posai le pied sur la terre ferme.


    — Tu l’appelles comment, cette chose ?


    — C’est Safoulapétoche. Il est beau, non ? Dommage que je doive le rendre, dit-il tout en caressant l’animal.


    — Tu dois le rendre ? Mais à qui ?


    — Au gros arbre là-bas, plus loin. Il en avait plein qui pendaient à ses branches.


    — Euh, ben, euh… moi, je vous attends ici, dit Éliot, tout tremblant.


    Nous nous mîmes en route vers l’arbre en question. Charly, en tête, ne s’occupait que du reptile, entortillé autour de son bras comme un bracelet. Tous deux avaient l’air d’être en grande conversation, et je me demandais bien ce qu’ils pouvaient se raconter.


    L’arbre – si on pouvait parler d’un arbre – était certes immensément grand, mais surtout très répugnant. Des milliers de serpents pendaient à ses branches en se mouvant langoureusement. Éliot (à quelques mètres derrière) et moi avions stoppé, attendant à distance que Charly aille rapporter l’animal. Je pestai :


    — Mais qu’est-ce qu’il fabrique ? Ce n’est pas possible ! Il lui raconte sa vie ou quoi ?


    — Et si les serpents nous attaquent, Léo, on fait comment ?


    Soudain, Charly se mit à nous faire de larges signes pour que nous le rejoignions. Il avait l’air bien décidé à ne pas bouger, et c’est à contrecœur que nous nous approchâmes. Charly arborait son plus large sourire.


    — Safouléchton va nous conduire au pic de la Molaire. C’est cool, n’est-ce pas, les gars ?


    C’était cool… oui… enfin, jusqu’à ce que nous voyions la tête du Safouléchton en question. C’était le plus gros de tous les reptiles ici présents. Énorme, il se laissa glisser du haut de l’arbre et rampa jusqu’à nous. Éliot était blanc comme du papier, j’avais un mal de chien à retenir mes dents qui claquaient toutes seules, mais bon, il fallait vaincre notre peur, c’était pour la bonne cause. Charly se chargea des présentations.


    — C’est un gronanaconda !


    Avec aisance, il prit place à cheval sur le véhicule glissant. Il ne nous restait plus qu’à imiter notre frère. Les mouvements de reptation n’étaient, au final, pas si désagréables. Il fallait juste s’y habituer. On glissait littéralement, franchissant chaque obstacle avec une aisance incroyable. À cette allure, la montagne dentaire en question fut vite atteinte. Une fois à destination, nous remerciâmes Safouléchton comme il se doit. Charly tapota amicalement le reptile, qui lui rendit sa manifestation d’amitié en émettant un long sifflement de sa langue fourchue.


    


    Le pic de la Molaire ! Nous y étions enfin ! Nous fûmes cependant vite déçus : nulle part, sur la paroi de l’immense dent, ne figurait de porte ou d’entrée quelconque.


    — Je suppose qu’on va devoir grimper, fit Charly, pas très rassuré.


    Il faut dire qu’il souffre du vertige.


    — Et ces engins, c’est quoi, à votre avis ? Ça a l’air rigolo !


    Éliot avait repéré une station de taxis atypiques. Les véhicules étaient des sortes de grosses gélules pourvues d’un énorme cône à l’avant. Assis à l’intérieur de l’un d’eux, un chauffeur nous fit signe en passant son bras épais par la vitre ouverte.


    — Hello, voyageurs sans peur et sans reproches ! Vous voulez découvrir notre cité by night ? Vous avez envie d’une virée shopping ? Vous rêvez de visiter notre musée des Aliens (unique en son genre) ? Vous désirez déguster un repas dans le meilleur restaurant de Malac ou faire votre pèlerinage à Gougounland ? Un mot, un geste, Taupxi fait le reste !


    Éliot bondit :


    — Un restaurant ? J’ai justement un petit creux. C’est quoi, la spécialité du coin ?


    — Il y en a pour tous les goûts, mais la croustade de vers reste une valeur sûre. Je peux aussi vous conseiller la quiche de…


    Je l’interrompis :


    — Excusez-moi, mais en fait nous voudrions entrer dans le pic de la Molaire, si c’est possible…


    — Possible ? Voyons, vous parlez à Taupxi !


    Le chauffeur, qui était une taupe élégamment vêtue d’un costume trois pièces, sortit de son véhicule et vint nous ouvrir la portière afin que nous prenions place. Il me tendit une patte griffue.


    — Ça fera trois piécettes.


    Nous n’avions rien, et nous retournâmes nos poches pour le prouver. Le chauffeur fit la moue.


    — Désolé, mais chez Taupxi, ce n’est pas l’Armée du salut !


    Et il nous fit signe de sortir du véhicule.


    Éliot lui demanda avec insistance de faire preuve de compréhension et de gentillesse, Charly ajouta que c’était pour sauver notre chat, mais il n’y eut rien à faire ; la taupe était dure en affaires. Résigné, je sortis de la voiture, aussitôt suivi d’Éliot. Alors que Charly passait la portière, la taupe l’arrêta net.


    — C’est quoi, ça ?


    De ses griffes, elle indiquait les lunettes de Charly.


    — Taupxi n’est pas une lumière ! ironisa Charly. Ça, ce sont des lunettes. LU-NE-TTES !


    En un éclair de génie, je trouvai l’astuce pour monnayer notre transport. À l’oreille de Charly, je lui murmurai de céder ses lunettes. Éliot, sur la pointe des pieds, tentait de comprendre notre plan. Mais Charly haussa le ton.


    — Non mais ça ne va pas ! Comment je fais pour voir, moi ?


    Mais pour qui se prenait-il ? C’est moi l’aîné et il me doit le respect. Ma décision était prise, de toute façon, et pour le bien de tous. Je pris donc le taureau par les cornes. Je criai encore plus fort.


    — CHARLY ! TAIS-TOI !


    Stupéfait par ma réaction (en général, je suis pacifique), il ne broncha plus et tendit sa monture à la taupe, qui la plaça directement sur le bout de son museau.


    — WAOUH ! SUPER ! Taupxi voit bien, comme ça !


    Très énervé, Charly grommelait, les bras croisés :


    — C’est pour ça qu’on dit myope comme une taupe… Grâce à mes lunettes, il va découvrir son visage hypermoche dans le miroir.


    Je dis bien fort :


    — En tout cas, tu es très beau, Taupxi, avec ces lunettes. Elles te vont très bien.


    Flatté, il tourna la clé de contact et le moteur vrombit. La pointe conique tourna de plus en plus vite.


    — C’est partiiiiiii !


    Le bout du véhicule se planta alors dans le sol et y creusa une galerie. C’est par les voies souterraines que nous allions parvenir dans le pic de la Molaire. Tout en maniant son engin, notre pilote se renseignait à notre sujet.


    — Je suis certain que c’est la fusée que vous êtes venus admirer, non ?


    — Le pic de la Molaire, une fusée ? Une station spatiale ? WAOUH, génial ! applaudit Charly.


    — J’ai l’impression que Charly est content, sourit Éliot.


    — Oui, répondis-je. Il est content. Espérons que ça dure…
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Chapitre 8


    — Nous sommes arrivés ! lança la taupe-taxi quelques minutes plus tard.


    Elle nous débarqua à l’entrée de la salle des machines et repartit joyeusement, ravie de voir enfin plus loin que le bout de son nez…


    Dressée fièrement devant nous, une splendide fusée à multiples étages trônait au milieu de la pièce immense. Sur son fuselage, son nom était peint en grosses lettres : MALAC 2-9-3. Sur les échafaudages qui l’entouraient, des techniciens bleus s’affairaient, fignolant sans doute d’importants détails techniques. À côté de cet engin spatial, nous ressemblions à trois fourmis. Charly avait la bouche grande ouverte d’admiration.


    — C’est bôôôôô !


    Malgré notre envie, il n’était pas raisonnable d’aller voir la fusée de plus près. Sans sablier, il était impossible d’estimer le temps qui nous restait, et tout pouvait s’arrêter d’une seconde à l’autre… Éliot me supplia.


    — Juste deux minutes, s’il te plaît, Léo !


    À cause de ses yeux bleus, on ne peut vraiment rien lui refuser, à ce p’tit. Je cédai :


    — OK. Juste une minute, on s’approche, on regarde, et basta ! on file chercher la Nuit.


    Tout excités, nous contemplions l’incroyable engin. Si imposant, si lourd. Comment une telle masse métallique pouvait donc voler ? La fusée était haute comme un immeuble de cent cinquante-trois étages, même peut-être cent cinquante-cinq… Et je n’exagère pas, ce n’est pas mon genre !


    — Viens voir, Léo. C’est quoi, ça ?


    — Ce sont les réacteurs, Éliot.


    — Et ça, c’est quoi ?


    — Ça, c’est le sas de décompression, Éliot.


    — Et ça, là ?


    — Un hublot.


    — Comme dans un bateau ! Qu’est-ce que t’es intelligent, Léo. Quand je serai grand, je saurai tout, comme toi.


    Je me réjouissais à l’idée que mon cadet ait envie de me ressembler, mais une chose m’inquiéta soudain : je ne voyais plus Charly.


    Ah ! il était là ! Il s’était assis devant le poste de travail de la tour de contrôle. Devant lui, un nombre incalculable de leviers, de boutons clignotants et de claviers en tous genres. Au-dessus, plusieurs écrans, avec des vues sur des endroits stratégiques de l’intérieur de la fusée, ainsi qu’une vision de l’espace. Je le pressai.


    — Allez, viens, Charly, on s’en va.


    — Tour de contrôle appelle Charly 2-9-3. Répondez, tour de contrôle…


    — Allez, Charly, ça suffit ! Arrête ton cinéma !


    Il se releva fougueusement, mais son siège tourna et il perdit l’équilibre. Dans sa chute, il appuya sur un gros bouton rouge au-dessus duquel il était écrit NE PAS TOUCHER. Tout s’enchaîna à une vitesse folle. Le compte à rebours commença et une alarme retentit dans toute la base, provoquant une panique générale. Charly venait de programmer le décollage de la fusée sur laquelle les techniciens travaillaient depuis des années ! Il ne restait plus que soixante secondes avant que MALAC 2-9-3 ne décolle.


    — Mais qu’est-ce que tu as encore fait ?


    Éliot s’interposa.


    — Ne rouspète pas, Léo, il n’a plus ses lunettes. Il n’a sans doute pas vu le bouton !


    Paniqué, j’essayai de réparer l’erreur en manipulant des manettes et des joysticks à tort et à travers. Mes frères firent de même, mais la situation s’aggravait. La mise à feu était programmée et rien ne semblait pouvoir l’arrêter. Le plafond de l’immense salle s’ouvrit, laissant entrevoir un ciel dégagé.


    — Beau jour pour un décollage, je trouve.


    — Quel culot, Charly ! Essaie au moins de réparer ton erreur…


    Mais nos manipulations étaient vaines. Tous les membres de l’équipe, techniciens, astronautes, scientifiques, ingénieurs, machinistes et j’en passe, se hâtaient en tous sens. Ceux qui travaillaient sur les échafaudages autour ou à l’intérieur de la fusée coururent se mettre à l’abri derrière une énorme vitre. Ils allaient être aux premières loges pour le spectacle !


    — Bouchez-vous les oreilles, ça va déménager ! hurla Charly.


    Nous restions cois, médusés par le bruit sourd de la mise en route des moteurs. Des flammes et de la fumée sortirent du dessous. Le fuselage se mit à vibrer, entraînant la chute des échelles, échafaudages et autres poutres de maintien… et MALAC 2-9-3 décolla !


    La fusée vola verticalement pendant une vingtaine de secondes, puis elle prit un léger virage. Déjà, elle n’était plus qu’un point dans l’atmosphère. Quelques instants plus tard, elle disparut à nos yeux.


    


    Nous avions à peine repris nos esprits que déjà nous étions immobilisés, les bras ligotés dans le dos. Pourvu qu’ils ne nous prennent pas pour des espions industriels… Un officier s’approcha de nous. Ses claquements de talons disaient toute sa détermination. Il se posta devant nous, sourire aux lèvres. Éliot fut le premier à plaider notre cause.


    — Monsieur, je vous promets, Charly ne l’a pas fait exprès ! On a dû donner ses lunettes à la taupe-chauffeur de taxi car on n’avait pas un sou. Même pas une pièce pour m’acheter une part de pizza, et pourtant, si vous saviez comme j’ai faim !


    Je donnai un coup de coude à mon petit frère.


    — Ne te fatigue pas, regarde-le…


    Aussitôt, il comprit que les jeux étaient faits.


    — Tiens, tiens, il a la même cicatrice que Darmoun, on dirait, souffla Charly en plissant les yeux, comme s’il voyait mieux comme ça.


    — Cé sont dé éspionés, qui voulé saboté notré foussé. Yeuté-lé o cachot !


    Ayant pris l’apparence d’un des leurs, Darmoun s’était également joué des Malacéens, mais il ne pouvait se séparer ni de son énorme balafre ni de son accent ridicule. Malheureusement, nous étions les seuls à savoir qui était réellement l’officier qui venait de nous arrêter.


    — Il fait noir dans le cachot ?


    — On va bientôt le savoir, Éliot.


    Les mains toujours ligotées dans le dos, nous fûmes jetés dans une pièce sombre.


    — Quelqu’un peut allumer la lumière ? gémit Éliot.


    Mais la porte claqua et nous fûmes plongés dans l’obscurité la plus totale.


    — J’vois rien du tout, pesta Charly.


    — Je te rassure tout de suite, même si tu avais tes lunettes, tu n’y verrais rien non plus. Il fait noir de chez noir…


    — SNIF, SNIF ! sanglotait Éliot. Comment va-t-on sortir d’ici ? SNIF, SNIF ! Même plus de corne de brume, snif, snif ! Même plus de sablier ! Si au moins j’avais eu moi aussi un objet magique, SNIF, SNIF ! j’aurais pu nous sortir de là, SNIF !


    Éliot était très éprouvé par cette situation. Pour détendre l’atmosphère, Charly se mit à le taquiner.


    — Mais peut-être que tu aurais utilisé ton pouvoir pour te faire livrer une assiette de spaghettis bolognaise ?


    — SNIF, même pas ! SNIF ! j’ai l’appétit coupé !


    Pendant que Charly tentait de changer les idées de notre petit protégé, j’activai mes neurones pour trouver une solution. Je nous plaçai donc dos à dos afin d’essayer de dénouer les liens qui entravaient nos poignets.


    — Écoute celle-là, Éliot ! Un petit garçon rentre chez lui après son premier jour d’école. Sa maman lui demande : « As-tu appris beaucoup de choses aujourd’hui ? » Le petit garçon lui répond : « Sûrement pas assez, ils veulent que j’y retourne demain ! »


    Éliot rit de bon cœur.


    — HA, HA, HA ! C’est drôle !


    — Attends, j’en ai une autre. Est-ce que tu sais pourquoi les vaches ne parlent pas ?


    — EUUUUUUUUUUUUUUUUUUH, non, je ne sais pas…


    — Eh bien, parce que c’est marqué : LA FERME !


    — HI, HI, HI, HI, encore, HI, HI, HI !


    Je remarquai qu’Éliot avait soudain un drôle de rire, un peu plus aigu que d’habitude. Et puis, quand Éli demanda à Charly de lui en raconter une dernière, le rire continuait de retentir. Ce n’était donc pas lui qui avait ce rire de poule au milieu d’une basse-cour ! Une autre personne était avec nous dans le noir, et apparemment les blagues de Charly lui plaisaient… Mais qui cela pouvait-il bien être ?


    — Y a quelqu’un ? fis-je.


    Une voix féminine me répondit.


    — Ah, c’est trop drôle ! Je ne me souviens pas avoir tant ri depuis longtemps. Ça fait un bien fou !


    — Qui parle ? demandai-je, en chœur avec mes deux frères.


    — Je suis la Nuit !


    Tout s’expliquait : cette obscurité était en fait la Nuit. Deux gigantesques yeux dorés s’ouvrirent, illuminant la pièce.


    — Où est son corps ? questionna Éliot.


    — Chut ! Elle n’en a pas, c’est la Nuit !


    — AAAAAAAAAHHHHHHHHHHH ! fit Éliot, pour faire mine d’avoir compris l’explication de Charly.


    Doucement, la Nuit nous conta son aventure, ou plutôt sa mésaventure. Le complot du mouton et de Darmoun, et cet emprisonnement qu’elle ne comprenait toujours pas. Entre-temps, j’avais réussi à enlever les liens qui nous tenaient prisonniers. C’était déjà une bonne chose. Nous nous relayâmes, tous trois, pour lui raconter également nos déboires. Nous la cherchions depuis le début de l’aventure, et maintenant elle était là, à nos côtés, et je ne pensais pas vraiment qu’elle pourrait nous être d’une grande aide. Ce qu’il nous fallait savoir au plus vite, c’est ce que Darmoun détenait comme information.


    — Et alors, vous lui avez dit quoi, à Darmoun, au sujet de la fiole ?


    — Contrairement à ce que pense ce méchant personnage, je ne suis pas une divinatrice, je ne sais pas prédire l’avenir. Je suis la Nuit, pas madame Soleil.


    C’est bien ce que je pensais, nous ne pouvions décidément compter que sur nous-mêmes. J’insistai :


    — Pourtant, tout le monde nous avait dit que la Nuit portait conseil, alors automatiquement on s’est dit que…


    — Mais je peux vous donner un conseil ! Ça, c’est dans mes cordes.


    Nous étions suspendus à ses lèvres comme des mouches à un pot de miel, attendant impatiemment le conseil qui nous permettrait de trouver l’élixir libérateur. Au bout de quelques minutes de silence qui nous parurent interminables, la Nuit déclara :


    — La réponse est en vous, chers aventurêveurs !


    Tout ça pour ça !


    Je réfléchis aussi vite que mon cerveau me le permit. La Nuit n’avait pas tort. Effectivement, il fallait se recentrer et revenir à l’essentiel. Dans chacune de nos missions, dans les moments où nous pensions que tout était perdu, seules notre force de caractère et notre complicité nous avaient sortis d’affaire.


    Un énorme brouhaha interrompit mes réflexions.


    — Vous entendez ce vacarme ? fit Éliot


    — Et Charly est avec nous, ajoutai-je, donc ce n’est pas le décollage d’une fusée…


    — Ah… c’est marrant !


    Une révolution semblait avoir éclaté à l’extérieur. Charly pestait de ne pas pouvoir y participer, surtout pour pouvoir tester sa nouvelle prise, le croche-pied de la mort. Éliot, terrorisé, me grimpait littéralement sur le crâne.


    — Sûrement Darmoun qui fait des siennes…


    — Et moi, je suppose qu’il y a des gens qui vous apprécient beaucoup, me répondit la Nuit en m’éclairant de ses yeux protecteurs.


    BOUM ! CRAC ! VLAN ! PATATRAS !


    La porte désintégrée, nos sauveurs vinrent nous libérer.


    — CRANIUM ! hurla Éliot.


    La petite extraterrestre, arborant une mini-couronne qui mettait en valeur son unique couette, vint nous sauter dans les bras.


    — PFFFF, ce n’est pas que tu sois lourde, fit Charly, mais disons que tu n’es pas un poids plume.


    Notre clown interplanétaire avait l’art de détendre l’atmosphère, tandis qu’un torrent d’émotions envahissait les deux petits, Éliot et Cranium.


    — Grâce au bracelet que tu m’as offert, j’ai ressenti ton désarroi.


    — Ton roi ? Non, non, Cranium. Je t’aime bien, mais je suis trop jeune pour me marier…


    Tout le monde était au rendez-vous. La Grande Ourse, l’Étoile du Berger, la famille Phare et même Mamarrogante. Tous avaient répondu présent à l’appel de notre amie extraterrestre quand elle avait lancé la mission de notre sauvetage. Non seulement, elle nous avait libérés, mais en plus elle nous apportait une information de taille.


    — Je sais où vous pouvez trouver votre fiole ! À Gougounland !


    — Ça fait trois fois que nous entendons parler de ce Gougounland. Qu’est-ce que c’est ?


    Phare Aon nous expliqua alors qu’il s’agissait du pays des doudous. Quand un enfant grandit et qu’il se sent prêt à quitter la petite enfance, le périple de Gougounland commence.


    — Nous y allons aussi, nous pouvons faire le chemin ensemble si vous voulez, proposa monsieur Phare… Niente, pour les intimes.


    Dans cet endroit, les doudous se retrouvent quand ils ne sont plus utiles aux enfants, une fois leur mission d’accompagnement achevée. Comme preuve, Phare Fadet sortit de sa poche une espèce de lutin tout usé à qui il s’apprêtait à rendre la liberté.


    — Mais pourquoi la fiole que nous cherchons serait à Gougounland ? demanda Charly.


    Éliot haussa les épaules.


    — Mais c’est évident, voyons ! Les doudous, c’est magique. Le mien, en tout cas, il l’est. Donc, il est tout à fait normal que la bouteille de Simba nous attende là-bas.


    À la surprise générale, notre petit blondinet avait l’explication, un peu loufoque mais plausible quand même puisque, faut-il vous le rappeler, nous étions dans un rêve !


    — Alors, en route pour Gougounland ! s’écria Charly, triomphant.


    


    Avant notre départ, chacun nous fit les habituelles recommandations de prudence. Je fus le seul – c’est normal, je suis le plus poli – à aller saluer la Nuit.


    — Léo, sers-toi de ce que tu connais de ton ennemi. N’oublie pas !


    Ce conseil m’interpella. Il est vrai que Cranium nous avait fait quelques révélations qui pourraient peut-être nous être utiles.


    La Grande Ourse, quant à elle, décrocha une étoile de son oreille.


    — Je vous confie Estrela. C’est une petite étoile maligne. Vous n’aurez qu’à la suivre, elle vous conduira à Gougounland. Quand vous arriverez à destination, elle me reviendra.


    Aussitôt, la petite étoile prit son envol et nous nous mîmes en route, accompagnés de la famille Phare.


    Cette famille extraterrestre me faisait un peu penser à la nôtre. Trois enfants qui n’étaient jamais d’accord sur rien et qui ne rataient pas une occasion pour se chamailler, un papa qui avait gardé un pied dans l’enfance et tentait de montrer le bon exemple, et une maman qui menait tout ce petit monde d’une main de fer dans un gant de velours.
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Chapitre 9


    Tout en marchant, je pensais que j’avais encore mon doudou. Je n’en avais plus vraiment besoin, mais il faisait partie de ma vie, toujours quelque part à portée du regard. C’était une espèce d’ours, qui n’avait pas vraiment de corps. Disons qu’il s’agissait d’un morceau de chiffon avec une tête d’ours. Quand j’étais petit, pour m’endormir, je me frottais le nez avec le bout de son long bonnet. Je détestais quand maman le lavait. Son odeur, qui était un peu la mienne, me réconfortait.


    Le doudou de Charly, c’était une souris bleu et blanc, avec un morceau de fromage dans la patte ; elle accompagnait toutes ses nuits. L’usure de cette peluche était sans conteste liée au fait qu’il en avait encore besoin. Je suis beaucoup plus mûr que lui. Un an, ça vous change un homme !


    La relation qui unissait Éliot à son doudou était encore très fusionnelle. Ils étaient très dépendants l’un de l’autre. Certaines nuits, lorsqu’il faisait un cauchemar, il n’y avait que son doudou ou maman qui pouvaient le rassurer. Il plaçait alors son ourson beige entre son oreiller et sa joue, et se rendormait.


    


    Phare Fadet serrait dans sa main son lutin aux grandes oreilles dont le bonnet, d’une couleur rouge passée, était tout effiloché. Oh, qu’il devait l’aimer, son doudou !


    — On ne pourrait pas demander à Estrela de diminuer la cadence ? Je fatigue, moi, soupira Charly.


    — Et moi, j’ai faim, ajouta Éliot. Marcher comme ça… ça creuse !


    Ces deux-là, toujours en train de se plaindre.


    — Arrêtez de râler, on y est presque !


    — Comment est-ce que tu pourrais le savoir, monsieur Je-sais-tout ?


    Exaspéré, j’allais répondre à Charly quand Phare Andol me rassura en m’expliquant que ses petits frères ne l’épargnaient pas non plus. Pourtant, ils avaient toujours besoin de lui !


    — Phare Fadet dit qu’il est prêt à quitter son doudou, me confia-t-il, mais je l’ai surpris hier soir à pleurer dans sa chambre en faisant ses adieux à son lutin. Je crois qu’il veut juste faire plaisir à papa.


    — Nous y voilà, les enfants, déclara monsieur Phare.


    Pour nous saluer, Estrela s’agita devant nous, puis nous quitta dans une poussière d’étoile.


    — Effectivement, il y a l’écriteau « Bienvenue à Gougounland ».


    


    Devant nous se tenait un vrai village de doudous. Une douce mélodie parvenait à nos oreilles. Dès l’entrée, des biberons étaient distribués, et les peluches, les poupées, les chiffons et autres compagnons de jeux se côtoyaient dans la bonne humeur.


    — Nous devons trouver le quartier des elfes et des lutins, dit maman Phare. C’est sans doute par là, il y a des maisons en forme de champignon !


    — Vu ton sens de l’orientation, répliqua son mari, je dirais qu’il faut prendre le chemin opposé.


    Comme je vous le disais, ils me font vraiment penser à mes parents, ces deux-là… Je repérai un panneau indiquant « Objets magiques ».


    — C’est ici que nos chemins se séparent, déclarai-je.


    Toute la famille Phare nous souhaita bonne chance. Je conseillai à Phare Fadet, au creux de l’oreille, de garder son doudou s’il estimait que le temps n’était pas venu de s’en séparer. Rien ne l’obligeait à le faire. Ses parents comprendraient, il ne devait pas s’inquiéter. Il me sourit.


    — C’est drôle que tu me dises cela. La Nuit m’a donné le même conseil !


    Je me dis que, en fin de compte, la Nuit portait bien conseil !


    


    Nous poursuivîmes notre chemin et vîmes bientôt une marionnette qui jouait aux dominos avec des poupées russes et un vieux lion sur une table à langer. La raillerie et la rigolade étaient de mise. Le lion édenté s’esclaffait car le pantin venait de perdre pour la deux centième fois. Furieux et vexé, ce dernier accusait les poupées gigognes de tricherie.


    — C’est de la triche ! Vous êtes plusieurs et moi, je suis seul et désarticulé !


    — Voici un aussi mauvais perdant qu’Éliot ! fit Charly, provocateur.


    Pour apaiser un peu les tensions, je demandai poliment aux joueurs le chemin du quartier des objets magiques.


    — Oh, c’est tout près, tout près !


    Le lion était très aimable mais « tout près, tout près », on ne savait pas du tout où c’était… Heureusement, la poupée s’ouvrit et d’autres poupées de plus en plus petites en sortirent. Elles parlaient toutes en même temps, et c’était assez compliqué de comprendre quel était le chemin qu’elles nous indiquaient. Je m’impatientai.


    — Bon, allons tout droit et nous verrons bien !


    Non loin, un carrousel aux chevaux de bois tournait inlassablement sur une mélodie jouée par un vieil orgue de barbarie. Les étalons roses et bleus montaient et descendaient sans paraître avoir le tournis.


    — On peut faire un tour ? demanda Éliot.


    — C’est pour les bébés, répliqua Charly.


    Je pensai qu’il avait tort, que le manège, c’est intemporel, mais je ne dis rien : je n’avais pas du tout envie d’être traité de mauviette.


    — Vous voyez ce que je vois, les gars ? cria soudain Charly
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    Un balai volant chevauché par une sorcière fendait les airs tandis qu’une fée traversait la rue, bras dessus, bras dessous avec un korrigan. Leur conversation, qui avait l’air palpitante, était rythmée par les battements d’ailes de la petite fée. Deux licornes, galopant côte à côte, tiraient une piscine à roulettes dans laquelle une sirène prenait un bain. Avec sa nageoire, elle s’amusait à éclabousser les passants.


    — Cet endroit est vrai… vraiment…, bégaya Éliot, émerveillé.


    — Magique !


    L’attention de Charly fut attirée par une petite boule de poils lumineuse qui émettait un rire à chaque fois qu’elle faisait un bond. Son hilarité communicative attira notre clown, qui se mit à la chahuter de bon cœur.


    Pendant ce temps-là, Éliot tentait d’attraper un balai volant pour s’amuser.


    Un centaure à la démarche chaloupée vint à me dépasser. Je l’apostrophai :


    — Excusez-moi, monsieur, savez-vous où se trouvent les fioles et les flacons contenant des remèdes contre les mauvais sorts ?


    — Mais c’est une maladie ou quoi ? répondit-il. Une hyène mal élevée vient de me demander la même chose, PFFFFFT…


    J’attrapai son bras.


    — La hyène en question, n’a-t-elle pas une balafre sur le visage ?


    — Oui, oui, c’est ça, mais lâchez-moi ! Je ne tiens pas un bureau d’informations !


    Agacé, le centaure s’empressa de continuer sa route. J’hésitai un court instant, puis je courus à ses trousses. Il fallait absolument que j’obtienne une dernière information. Je le rattrapai.


    — Excusez-moi, puis-je abuser encore un peu de votre temps et vous poser une dernière question ? Où est-elle, cette hyène ?


    — Écoutez, aujourd’hui, ce n’est vraiment pas mon jour. Pourtant, tout allait bien ce matin, j’ai même pensé que ça allait être une bonne journée. J’ai donc décidé d’aller prendre un verre chez mon ami Lutin Malin. Je ne l’avais pas vu depuis la parade anniversaire de Gougounland, alors c’est vous dire…


    Je retins, de justesse, un bâillement que je sentais venir. Lui couper la parole ne lui plairait sans doute pas. Il avait l’air vraiment nerveux.


    — … et voilà que mon ami me demande de reconduire une famille nombreuse à l’orée du bois de Malac. C’est incroyable, mais d’après ce que Lutin Malin m’a dit, l’un des enfants de cette famille au nom vraiment bizarre, dont je ne me souviens plus d’ailleurs, eh bien, l’enfant en question n’a pas voulu laisser son doudou. Vous vous rendez compte ? Mais où va-t-on ?


    J’en déduis donc, avec beaucoup de fierté, que Phare Fadet avait écouté son cœur et dit à ses parents qu’il devait encore rester un peu dans l’enfance et n’avait pas envie de grandir trop vite. Qui l’en blâmerait ? Pas moi, en tout cas. Je tentai de revenir au sujet qui me tenait à cœur.


    — Bon, bon, mais… cette hyène, alors…


    — Ah oui ! Eh bien, je l’ai envoyée dans l’antre aux potions, qui est juste là !


    À deux mètres derrière moi se trouvait une petite boutique avec une enseigne qui confirmait les dires du centaure. Comme par enchantement, mes frères arrivèrent à mes côtés. Conscients que la dernière page de cette aventure allait sans doute se tourner, nous savions que, cette fois, nous n’avions plus le droit à l’erreur.


    — Ça ne me dit rien, cet endroit. Je n’ai pas trop envie de rentrer…


    — On n’a pas le choix, Éliot, viens ! Et toi aussi, Léo ! Moi j’entre, je me sens d’attaque !


    Déterminé et courageux comme le lion, Charly poussa la porte vieillotte du plat de la main. Des morceaux de verre jonchaient le sol, et je me baissai de justesse pour ne pas recevoir une bouteille en plein front.


    — POUAH ! mé c’é dégoulasse cé tlouc !


    — Darmoun !


    — Lé noullards !


    Au milieu d’étagères où étaient entreposées des fioles en tout genre, le sorcier tenait dans une main une cage recouverte d’un tissu sombre.


    — Tou mé trouvé la fiole, ou yé toue cé clétin !


    Il ôta l’étoffe qui recouvrait la cage et nous découvrîmes avec stupeur…


    — SIMBA ! nous hurlâmes tous les trois.


    Notre chaton avait l’air terrorisé, recroquevillé sur lui-même. Il faisait peine à voir. Charly était furieux. Il leva le poing.


    — J’espère que tu ne lui as rien fait, sinon…


    — T’inquiète pas, lui soufflai-je, Darmoun a besoin de nous. Il ne fera rien à Simba…


    — SNIF, SNIF ! Ça va Simba ? SNIF, SNIF !


    Éliot pleurait en voyant notre compagnon dans une si mauvaise posture. Le sorcier ricanait, et nous comprîmes vite ce qu’il manigançait.


    Il y avait des bouteilles de toutes les tailles, de toutes les couleurs. Des grandes, des petites, il y en avait vraiment pour tous les goûts. Mais la nôtre, où était-elle ? C’est aussi ce que voulait savoir Darmoun.


    Avant notre arrivée, pressé de trouver le remède, il avait voulu choisir lui-même et avait pris le flacon le plus clinquant. Orné de paillettes et de strass, il brillait de mille feux. Le sorcier avait goûté le breuvage, mais le résultat n’avait pas été celui qu’il avait espéré : il avait perdu instantanément tous les poils qu’il avait sur la queue.


    — HA, HA, HA ! s’esclaffa Charly. Je ne pensais pas que tu pouvais être plus laid, mais voilà que c’est fait ! Une queue dépoilée, HA, HA, HA !


    — C’est vrai que ce n’est pas beau. On dirait une queue de rat, renchérit Éliot.


    — Té-twa, ou yé crame lé chat !


    Brandissant une mini-torche, il l’approcha dangereusement de notre matou. Il n’avait pas l’air de plaisanter…


    Redoutant d’avoir à nouveau à subir une expérience malheureuse, il comptait sur nous pour trouver la bonne fiole. Simba était la monnaie d’échange. Il savait bien que nous avions énormément d’affection pour lui, qu’il faisait partie de notre famille. Pour un ignoble sorcier comme Darmoun, en revanche, amour et amitié devaient être des mots inconnus.


    — J’y vais ! Vous, restez ici !


    Je m’avançai vers les étagères afin de mieux voir les bouteilles, mais aucune ne comportait d’étiquette et je ne voyais aucun indice susceptible d’orienter mon choix. Par déduction, je pensai que la bonne bouteille n’était pas la plus voyante, ni la plus sophistiquée. Au contraire, le remède devait se trouver dans un flacon modeste à l’apparence insignifiante. Sans me poser de questions, j’empoignai la fiole qui me sauta aux yeux, comme une intuition. Nous n’avions plus tellement de temps. Je la montrai à la hyène.


    — C’est celle-ci, la bonne. Donne-moi Simba !


    Ma tentative fut vaine, le vilain ne se fit pas avoir. L’un de nous devait goûter la boisson.


    — Moi, j’ai faim, mais je ne veux pas devenir chauve, Léo, dit Éliot. Surtout que je me laisse pousser la mèche.


    Charly, lui, me fit non de la tête. Pour lui, tout ce qui ne ressemblait pas à du poisson pané ou à de la purée était immangeable !


    Soudain, la douce voix et les conseils de la Nuit résonnèrent à mes oreilles. Je devais me servir de ce que je savais sur Darmoun.


    — Bon, OK, Darmoun, je vais goûter. Mais avant, dis-moi pourquoi tu es si méchant. Tu étais pourtant un enfant très doux et bienveillant. Tu sais, je comprends qu’être la risée de tes camarades à cause de ta cicatrice, ce ne devait pas être marrant tous les jours. Se moquer ainsi de toi, ce n’est pas gentil du tout…


    — Tou la férmé, ou yé lé crame !


    Il secouait la geôle de Simba, un mélange de colère et de mélancolie dans le regard où, pour la première fois, je voyais une once d’humanité.


    — Pourquoi n’as-tu jamais raconté aux enfants qui se moquaient de toi ce qui fut à l’origine de cette cicatrice ? Tu avais honte ?


    — ÇA SOUFFIT !


    Tremblant de colère, il lâcha la cage et la torche, et sauta vers moi pour m’arracher la fiole des mains. Je pensais toucher la corde sensible, mais voilà que j’avais réveillé un monstre. Mes frères se ruèrent pour sauver notre chat, dont la queue avait pris feu. Charly le sortit de la cage et Éliot l’enveloppa d’un torchon, trouvé sur une étagère.


    — Mais… mais, qu’est-ce qui se passe ?


    Nos pieds et les pattes de Darmoun quittaient le sol. Je tenais de toutes mes forces le flacon tandis que le sorcier était agrippé au bouchon.


    — Nous revoilà en apesanteur !


    — Attrape Simba, Charly !


    — T’inquiète, je ne le lâcherai pas !


    Le duel entre le sorcier et moi était rude. L’exécrable personnage tira d’un coup sec, ce qui me fit perdre l’équilibre et lâcher la bouteille. Quelques gouttes furent éjectées, nous éclaboussant tous. La fiole atterrit sur le sol. Nous étions emportés à l’opposé sans pouvoir rebrousser chemin. Impuissants, nous la regardions nous échapper encore une fois.


    — Ça veut dire que le rêve est terminé, je crois…


    — Tu es très perspicace, Charly, fis-je.


    En regardant notre chat, j’ajoutai :


    — Désolé, Simba, mais ça ne sera pas encore cette fois que tu retrouveras ton apparence. Franchement, là, on a vraiment fait notre maximum.


    Tout en nous rassurant et en nous remerciant pour tous nos efforts, notre animal disparaissait lentement.


    — Après tout, vivre dans le corps d’un chat sans puces, c’est mieux que d’être une hyène, nous dit-il avant de nous quitter.


    — Mais au fait, où est passé Darmoun ?


    Nous l’avions perdu de vue une seconde, et il en avait profité pour prendre la poudre d’escampette.


    


    Ce voyage de retour eut le mérite de nous faire traverser à nouveau le champ étoilé.


    — Un ovni s’approche de nous, remarqua Éliot. Pourvu que ce ne soit pas Darmoun !


    Mais la soucoupe qui arrivait droit sur nous était celle de Cranium, qui venait nous dire au revoir et apporter un petit cadeau à son aventurêveur préféré.


    — Tu n’as pas eu de mouvement de recul face à ma différence et tu n’as pas hésité une seconde à m’offrir ce joli bracelet. À mon tour de te faire plaisir.


    Elle tendit à Éliot une petite sacoche.


    — C’est de la poudre de nuage, une poudre magique qui te permettra, lorsque tu la saupoudreras, de voler un instant. Tu auras donc, toi aussi, ton objet magique pour ta prochaine aventure. Vraiment, tu es mon Terrien préféré !


    Et elle lui colla un gros bisou sur la joue. Rien n’aurait pu faire plus plaisir à notre petit dernier. Il n’avait plus rien à envier au sablier ou à la corne de brume. La bourse était agrémentée d’une cordelette. Il la mit en bandoulière et bomba le torse, fier comme un coq. J’en connais un qui aura hâte de vivre sa prochaine aventure nocturne !
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Chapitre 10


      Je n’aurais jamais cru pouvoir dire ça un jour : mes frères étaient en train de devenir mes meilleurs amis. C’était assez étrange, mais les circonstances faisaient que je ne voyais plus Charly et Éliot de la même manière. Ces rêves communs, ces aventures secrètes, cette mission qui nous réunissait la nuit, me permettaient de mieux les comprendre. C’était aussi simple que cela. Après tout, chacun de nous essayait de trouver sa place dans la fratrie en jouant des coudes de temps à autre, et c’était bien normal. Les loups se comportent aussi un peu de cette manière. Dans une meute, chacun a sa place et une fonction précise.


      En parlant d’animal sauvage, s’il y en avait un à plaindre, c’était ce cher sorcier, Darmoun. Avec qui pouvait-il rigoler ? Partageait-il des moments de complicité avec quelqu’un ? J’en doute fort. J’étais à présent curieux d’en savoir davantage sur ce personnage, qui gardait encore beaucoup de mystère.


      — T’es réveillé, Léo ? Hein, t’es réveillé, dis ?


      — Mmmmm, mouais… maintenant c’est fait !


      Penché au-dessus de moi, mon petit frère me scrutait de ses yeux malicieux.


      — Je ne trouve pas Simba. Je l’ai cherché partout et je ne le vois pas. Maman et papa non plus ne l’ont pas vu.


      Je me redressai.


      — Mais quelle heure est-il ?


      Il était bientôt midi. J’avais dormi comme une marmotte. Après cette nuit agitée, j’avais vraiment besoin de recharger mes batteries. Voyant que j’avais ouvert les yeux, Éliot s’empressa de me raconter les événements de la matinée. D’après lui, Charly avait entraîné papa dans le grenier pour fignoler les réglages du télescope.


      — Je les ai entendu parler, Léo, et je crois que Charly a lâché le morceau. Papa est au courant de tout !


      Au réveil, ça faisait beaucoup pour moi ! J’enfilai un peignoir et courus vérifier moi-même les propos d’Éliot, en espérant qu’ils provenaient de son imagination fertile.


      En gravissant les marches amenant au grenier, j’entendis notre père chuchoter. Lui qui d’habitude parle si fort…


      — Tu ne vas pas le dire à maman, alors ? Tu promets, hein ? insistait Charly en parlant tout bas lui aussi.


      — Promis, juré, craché, parole de scout ! fit papa en levant la main droite.


      Éliot m’avait suivi. Nous étions tapis dans les escaliers, observant la scène par la porte ouverte. Mon petit frère m’assena un coup de coude dans les côtes.


      — Tu vois bien, t’as entendu, qu’est-ce que je te disais ?


      


      Concerné par cet échange, je devais intervenir. J’entrai brusquement dans la pièce. Les deux complices sursautèrent, la mine toute défaite, comme s’ils étaient pris en flagrant délit, les doigts dans le pot de confiture… Éliot se jeta à l’eau. Il déblatéra à toute vitesse.


      — Tu sais, papa, ce n’est pas la première fois. On a déjà eu plusieurs aventures de ce genre. C’est surtout pour Simba qu’on fait ça… car avec ce méchant affreux qui ne pense qu’à une chose, c’est le…


      Je vis Charly devenir aussi blanc que s’il avait vu un fantôme. Il se décomposait à vue d’œil. Je compris aussitôt qu’Éliot s’était trompé et que papa n’était pas du tout au courant de nos aventures. À la vitesse de l’éclair, je plaquai ma main sur la bouche d’Éliot.


      — Oui, oui, fit papa. Charly m’a expliqué. Vous êtes vraiment courageux, les garçons, c’est bien !


      Mais Éliot, qui n’avait pas compris sa méprise, me mordit la main afin de pouvoir tout avouer.


      — … dans ces aventures, continua-t-il, moi je suis rapide comme un guépard. Et cette sale bête de Darmoun…


      Papa le reprit aussitôt.


      — Darmoun ? Charly vient de me dire qu’il s’appelle Barracuda !


      Éliot se figea.


      — OUPS ! Euh, oui, oui, c’est ça, Barracuda. Comme vient de te dire Charly, il est méchant et affreux, et il ne veut qu’une chose, c’est croquer Simba. Quelle aventure, hein, papa ?


      Sur le fil ! Encore un peu et cet idiot avouait tout à papa. J’eus la présence d’esprit d’attirer l’attention de notre père sur l’avancement de son projet de carburant écologique, et là, plus moyen de l’arrêter. Pendant ce temps, discrètement, Charly mima à Éliot un geste doux, lui indiquant juste qu’il avait envie de l’étrangler. La routine, quoi !


      


      Un peu plus tard, nous nous réunîmes pour faire un petit débriefing sur notre dernière mission qui, une fois encore, il faut bien l’avouer, s’était soldée par un échec.


      — Je suis certain que, dans notre prochain rêve, je gagnerai cette fiole pour Simba. Car cette fois, j’aurai moi aussi mon objet magique, NA, NA, NA, NA, NÈRE !


      Éliot avait raison : Cranium lui avait fait un beau cadeau, et donné ainsi une belle preuve d’amitié. Il a beau être râleur, collant, rapporteur et gourmand, c’est quelqu’un de vraiment gentil, avec un cœur gros comme ça.


      — Moi, j’ai quand même eu de la chance, au réveil, de retrouver mes lunettes sur la table de chevet. Imagine la tête de maman si j’avais dû lui dire qu’une taupe me les avait monnayées contre un transport souterrain menant vers une base spatiale sur la planète Malac ! HA, HA, HA, HA !


      Il se tordait de rire, mais il y avait une chose que je voulais tirer au clair.


      — Mais au fait, Charly, qu’est-ce que tu faisais dans le grenier ?


      — Contrairement à ce que croyait Éliot, je ne cafardais pas. J’ai cogité, cogité, et j’ai fait mes calculs. Je pense que la planète Malac se trouve hors de notre système solaire, à près de 600 années-lumière de nous.


      — Donc, tu crois qu’elle existe vraiment ?


      — Évidemment qu’elle existe, Éliot ! fit Charly en ramassant des dizaines de feuilles gribouillées.


      — MIAOU ! MIAOU !


      Nous accueillîmes notre matou sous une flopée de caresses. Ouf ! Il n’avait pas disparu.


      — T’étais où, mon gros ? J’ai eu peur, moi !


      — Éliot, lui dis-je doucement, c’est dans nos rêves qu’il parle ! Là, il ne va pas te répondre par autre chose qu’un miaou !


      — Mais qu’est-ce qu’il a fait à ses yeux ? remarqua Charly. C’est étrange, vous ne trouvez pas ?


      Le regard de Simba avait changé. À vrai dire, ce sont ses yeux qui étaient différents. Sa pupille verticale avait disparu. Il avait des yeux d’enfant, de vrais yeux… enfin, je veux dire son regard de Yakou.


      — Ce sont les gouttes de potion qui nous ont éclaboussées !


      Charly avait raison ! C’était donc la bonne fiole que j’avais eue entre les mains ! Les quelques gouttes qui avaient éclaboussé Simba lui avaient rendu son regard de petit garçon. Éliot nous donna des frissons dans le dos quand il nous demanda très justement :


      — Et Darmoun, il a été éclaboussé aussi ?


      Malheureusement, oui. Qu’avait-il retrouvé de son apparence initiale ? Nous allions bientôt le savoir.


      


      — À TAAAAAAAAAAABLE !


      Affamé comme à l’accoutumée, Éliot dévala l’escalier. Charly et moi traînions un peu pour continuer notre observation, mais maman revint à la charge.


      — À TAAAAAAAAAAABLE !


      Pour éviter que quiconque nous soupçonne de comploter, nous allâmes nous attabler, mais sans réel appétit… enfin, si quand même, l’appétit d’aventure !


      — Bon, les garçons, commença maman, je vous avais demandé, pour votre arrosage intempestif, d’aller présenter vos excuses à nos chères petites voisines, mais voilà, la nuit porte conseil et j’ai changé d’avis !


      Ah ! Eh bien ça alors, ça ne pouvait pas tomber mieux !


      Puisque ce repas était en notre faveur, nous allions en profiter. Devant nos parents éberlués, nous fîmes la liste de tout ce que nos charmantes voisines nous avaient fait subir.


      — Quand je pense qu’on n’a rien dit quand elles ont collé des chewing-gums sur le skate d’Éliot…


      — Et… vous vous souvenez quand elles ont cassé un œuf sur la tête de Charly ? Ça, c’était vraiment dégoûtant !


      J’ajoutai aussi mon grain de sel et continuai de plus belle : notre ballon de foot en cuir croqué par leur sale cabot baveux, nos VTT emballés avec du papier toilette mouillé, etc.


      Maman était devenue rouge de colère. Elle releva ses manches et partit sonner chez les voisins aux triplées démoniaques. Prune, Pomme et Cerise allaient comprendre aujourd’hui ce que voulait dire « la nuit porte conseil »…
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    Retrouve les aventures

    de Léo, Charly et Éliot

    dans les précédents volumes

    des Aventurêves !
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    Et, en attendant la parution du tome 5,

    en février 2013, rendez-vous sur le site :
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